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ETTOUS CONTRE JÉSUS-CHRIST. 



i testimonium falsum dicebant advenus enm » 
convenientia testîmonia non erant. — Plutlêurs 
idoîent de fauao iémoîgnages contre JéiuSf et tous 
témoignages ne s'accerdoient point. Saint Marc^ 
ip. i4* 
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B moyen que tous'<îçs tëiiiçI;3[nag.ciS pussent 
'cnîr ensemble , puisqu'ils éloiént contrai- 

1 la vérité , et qu'il n*Y 4 'm^,^^* V^''-^^ <1^* 
;orde bien avec elle- m'êfei^ i'^.liéu que 
)Osture est tous les jours sujette à se contre- 
et à se démentir. Mentita est iniquitas sibi* • 
i ce que nous voyons dans ces faux témoins 
iéposent contre Jésus-Christ , et qui se font 
iccusateurs devant le tribunal de Caïpbe , 
> grand-prêtre , et revêtu de Tautorité cou- 
rte /?£>«/• coDuoitrc de toutes les causes cjvîv 

XXV. 



2 SUR LES FAUX TÉMOIGNAGES 

concernolent la religion. Ils allèguent bien des 
faits, ils produisent bien des preuves , ils s'éten- 
dent en de lopgs discours ; mais rieo ne se sou- 
tienty et ce que dit l'un, l'autre le détruit, parce 
qu'ils ne sont inspirés, les uns et les autres , que 
par l'esprit de mensonge et par la passion qui 
les aveugle. Cependant Caïpbe les écoute , lui 
qui devoit , en juge équitable , réprimer leur 
audace; et les scribes, les pharisiens, les prin- 
ces des prêtres , les anciens de la synagogue , 
tous asgcmhté^ pour délibérer avec le pontife f 
bien lom d'imposer silence à cet imposteurs et 
de les confondre, se déclarent en leur faveur y 
et dev\ejmpnt Iqs plu^ z^l^s 41^ exciter : Summi 
verp^^^^ritût^ eh^.àç^ne'iokcilium quœrebant 
attvérsiù /esum tesllmoi\inm *. 

Yoilà, chrétiens >;qH^que d'une manière en 
appar^Qé.ipôvîs (qîiejiisiis', ue qui arrive encore 
chaqueTO^ dVvs'Ja ^pcété:humaine et dans les 
conversations dû monde. *lf est vrai qu'on ne se 
porte pas communément à des calomnies atro- 
ces, et qu'il est moins ordinaire de vouloir, eu 
parlant du prochain , lui imputer des crimes 
dont on le croit innocent; mais du reste, est-il 
rien de plus commun dans le commerce des 
hommes, que de se déchirer mutuellement par 
dû eruelles et d'ipjurkvL$es médisanc^sî ^X Xou- 
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RENDUS COKTEZ liSUS-CHmiST, 3 

tes injustes , toutes crîminelles qu'elles sont , en 
a-t-on quelques remords dans l'ame, et s'en 
fait- on quelque scrupule? Avec quelle liberté 
les débite-t-on ? avec quelle facilité les écoute* 
t-on ? Deux désordres dignes de tout le zèle 
' J évangélique , et contre lesquels je ne puis ici 
I m*élever avec trop de force. C'est aussi de quoi 
j je prétends vous entretenir. Désordre de la mé- 
disance dans celui qui la £ait, et desordre de la 
, médisance dans celui qui l'écoute. Désordre de 
la médisance dans celui qui la fait , et qui sou- 
vent ne se rend pas moins coupable que ces 
faux accusateurs, qui témoignent contre le Fils 
de Dieu : ce sera la première partie. Désordre 
de la médisance dans celui qui l'écoute , et qui 
> souvent n'est pas moins condamnable que ce 
pontife et que tout son conseil, qui prêtent si 
volontiers l'oreille aux accusations formées 
contre le Fils de Dieu : ce sera la seconde partie. 
La matière est d'une extrême conséquence , et 
mérite toutes vos réflexions. 

PREMIÈRE PARTIE. 

C'est le caractère de Tinlquilé de se parer au- 
tûDt qu'elle Je peut des dehors de la plus ciiîie\.ei 
Justice, et d'en aUfecter les plus beïïes aç^acetv- 
ce0, Jonqae dans le fond ou en ^iol^ \e* t^%\^* 
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les plus essentielles. Ainsi , quoique la mort du 
Fils de Dieu eût été déjà résolue dans un con- 
seil secret des pharisiens et des pontifes , ils 
feignent néanmoins d'agii* contre lui dans tou^ 
les les formes , et de ne manquer à aucune des 
procédures ordinaires. Il faut donc qu'il soit 
déféré au tribunal du grand-prétre ; qu*il y soit 
accusé publiquement , et juridiquement exami-^ 
né. C'est pour cela qu'on cherche des preuyes ; 
et dans ce jugement où la passion domine, on 
ne trouve que trop de délateurs et de prétendus 
témoins. 

Que ne disent-ils point contre Jésus-Qirist, 
et sous quels traits le dépeignent - ils ? Cet 
homme dont toute la conduite fut toujours la 
plus droite et la plus irréprochable ; cet homme 
qui , dans ses paroles et dans ses actions , fut 
toujours la douceur même , la patience, la cha- 
rité, l'humilité, la sainteté même; cet homme- 
Dieu , pour qui le font -ils passer? pour le plus 
méchant des hommes , pour un perturbateur du 
repos public, qui veut changer le gouvernement 
et révolter toute la nation; pour un usurpateur 
qui prétend se faire roi, et ose attenter aux droits 
et k l'autorité du prince ; pour un impie qui 
Jblâsphème la loi de Moïse , et qui parle même 
derenverserlé temple de Dieu. IJne paroVe ^jiîiV 

^ ^^'^e Oin^jff sens le plus jmie^ et a^^c Vî»^w-« 
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pure et la pliis innocente , ib la re^ 
empoisonnent , ils rinterprètent à 
l lui en font un sujet de condamna- 
is en étonnons pas ; c'est qjat ce topit 
évenus ; c*est qu'ils ont le cœur en- 
[u'ils sont remplis contre lui d'ame». 
vu qu'ils contentent leur liaine tt 
ent venir à bout du dessein qu*ib 
le le perdre , rien du reste ne les ar- 
le suivent que leur animosité et lenr 
t. C'est de quoi le Prophète , a'ez- 
nora de ce divin Sauveur , se j^ai- 
:ant de raison : Us ont al^^isé lenn 
[s les ont rendues aussi subtiles et 
rantes que le glaive le mieux affilé , 
•ercer des coups les plus mortels : 
um gladlus acutus *. 
frères , le même crime que commi* 
rd de Jésus-Christ ces faux témoins, 
'est , par proportion, celui dont tons 
ous devenons coupables nous - mè- 
3s discours que nous tenons du pro- 
ans les médisances que nous en fai^ 
i peu de retenue et si peu de modéra- 
prenez garde , s*U vous plait , et 
avec moi la comparaison , autaxU 
us peut convenir. Ce& ^Ltcxic^^Xt^^^QX^ 
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da Fils de Diea avançoient contré la! mille 
impostures ; et je soutiens qne rien ne nous 
est plus ordinaire dans nos médisances que d'y 
mêler des faussetés, que peut-être nous ne con- 
Boissons pas comme telles, mais qui le sont en 
effet, et dont nous aurions dû mieux nous in- 
struire , pour en parler du moins avec plus 
d'exactitude , et pour n*y être pas trompés. Ces 
accusateurs du Fils de Dieu vouloient le noir- 
cir dans l'esprit de ses juges , et le faire con- 
damner; et vous savez que l'injustice de la mé- 
disance est de s'attaquer à' la réputation d'au- 
trui , de la détruire dans l'estime publique , et 
d'exposer le prochain aux mépris et aux juge* 
ments les plus désavantageux. Ces accusateurs 
du Fils de Dieu n'agissoient que par passion ; 
et l'expérience de la vie nous apprend assez 
que le principe le plus commun de tant de mé- 
disances où l'on se porte si aisément et si im- 
punément dans tous les états , même les plus 
saints , c'est une secrète passion qui nous anime 
et qui veut se satisfaire. Expliquons-nous , et 
considérons encore chacun de ces trois articles 
plus en détail. 

Je sais combien la calomnie , je dis la calom- 
nie délibérée et préméditée , nous paroit odieu- 
-'^Z et je ne puis ignorer que, pour peu qu'on 
^^'t de droiture d'-ame el de probili , on n^^ou- 
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droit pas imaginer des titres d'accusation contre 
le prochain , ni Ini attribuer de pnres fictions 
comme des faits réels et comme des vérités. Ce 
n'est pas qae nous n*en ayons vu de nos jours, 
et qne nous n'en voyons encore des exemples 
en ceitaines rencontres et sur certains sujets. Il 
n*j a rien qn'un faux zèle de religion n*ait em- 
ployé et qu'il n'emploie pour décréditer , non 
point teulemcut qnelqaes particuliers , mais des 
sociétés entières , qui s'opposent à ses progrès. 
Les plus évidentes suppositions ne lui coûtent 
plas alors à soutenir , et lui semblent suffisam* 
ment justifiées , dès là qu'elles peuvent servir à 
ie$ desseins et favoriser ses entreprises. Cepen- 
dant , chrétiens , je veux bien reconnoltre que 
la médisance ne va pas toujours jusque-là , et 
qne ce sont des excès dont nous avons naturel- 
lement horreur. Mais voici en même temps ce 
que j'ose avancer , et de quoi le seul usage du 
monde doit pleinement nous convaincre. C'est 
qu'il n'y a guère de médisances où la vérité 
même, outre la justice et la charité, ne soit nu 
moins blessée en quelque manière ; où elle ne 
soit au moins altérée , déguisée , diminuée. Com- 
bien d'histoires se racontent dans les entretiens, 
comme des choses certaines et avérées , ^ iv^ 
sont néanmoins que de faux brti\t& el à^ otcl- 
ple» iaagiaatioi^ ? On les croit comme oii\^^ 



8 srm LES vust li^MoioirAûEs 

entend 9 et on les répète de même. Elles de 
lient communes par une démangeaison ex 
qu'on a de les publier ^ et d'en informer 1 
les personnes à qui elles ne sont point e 
. parvenues. S'il étoit question ,de les yéi 
quelle preuve en pourroit-on produire ? 
d'autre que le récit qu'on nous en a fait à : 
mêmes ; récit aussi mal fondé que la cr 
que nous lui avons donnée. Mais tout s'éd 
enfin avec le temps , et l'on a la confusioi 
percevoir l'erreur dont on s'étoit laissé p 
nir y et dont on a prévenu les autres. Je le 
sois ainsi, dit-on , et j'en avois ouï parler 
sorte. Belle et solide excuse ! comme si c 
une raison suffisante pour former votre juge 
et pour l'appuyer, que quelques rapports v; 
et sans autorité ; comme si vous ne dévie 
savoir qu'il n'est rien de plus incertain : 
plus trompeur; comme si la sagesse ne de 
doit pas d'autre examen, lorsqu'il s'agit d 
trir votre frère et de l'outrager. Ce qu'il 3 
plus étrange, c'est que des gens, après y 
été trompés cent fois , n'en sont dans la 
ni plus réservés, ni plus circonspects ; et < 
les trouve tocyours également disposés à 
voir tous les mauvais discours qu'on leur 1 
e/^à )es répandre. 
Accordons "leur néanmoins qrfflsné 
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rien qm dans le fonds ne soit vrai : mais ce fonds 
qai peut être véritable , combien l'exagère - 1- 
on? quelles eîrconsfances y ajoute-t-on ? sons 
quelles couleurs empruntées le représente-t-on? 
de quels prétendus embellissements J*orne-tH>n , 
ou plutôt le défigure-t*on? On fieiit là -dessus 
mille raisonnements ; on en tire des conséquen- 
ces ; on en Tcut pénétrer les motifs , les vues , les 
intentions , les principes les plus secrets : tout 
cela autant de fantômes qu'on se figure , et au- 
tant d'idées vaines et chimériques où l'esprit 
s*égare et se perd. Or n'est-ce pas là ce qui ar* 
live presque sans cesse dan« ces conversations 
où l'on met si volontiers en jeu le prochain ? 
et n'est-ce pas ainsi que , sans voulq»jr être ca- 
lomniateur 9 et sans croire l'être , on l'est tou- 
tefois , sinon absolument, du moins en partie 
et sur des points très-essentiels? 

Mais sans aller plus loin , et à se renfermer 
précisément dans les bornes de la médisance , 
je n'ai, mes frères, qu'à vous la faire considé- 
rer en elle-même , pour vous en faire connoitre 
l'Injustice ; injustice la plus griève : pourquoi? 
parce qu'elle ravit au prochain , de tous les 
biens naturels , le plus précieux 9 le plus déli- 
cat , le plus difficile et à conserver et à réparer, 
qui est l'honneur. Et en effet , qui Tve wix. '^^'s» 
çae J'hoonevr , dans 1 opinion dumondi^ ^ eisX 
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un bien da premier ordre ? Qu'est - ce qu'on 
hoimne sans honneur ? eût -il tons les autres 
biens, f&t-il comblé de richesses, pût-il goûter 
dans son état tous les plaisirs , si c'est un hom- 
me iloté et déshonoré y on le regarde comme lé 
dernier des hommes. Ainsi tout ce qu'un hom- 
me- du siècle oppose à rÉyangile sur le pardon 
des injures , qu'il se le dise à lui-même sur la 
médisance ^ et qu'il mesure son péché par les 
maximes qu'il établit et qu'il suit en matière de 
point d'honneiu*. Il a horreur des concussions , 
des usurpations violentes ou frauduleuses , des 
▼ois y des assassinats 9 des meurtres; mais tout 
cela n'attaque , après tout , que les biens de 
fortune ô#(que layie. Qr, il préfère l'honneur 
à tous ces biens; d'où il s'ensuit qu'il doit donc 
avoir encore plus d'horreur de la médisance , 
que de tout cela. 

Est-il 9 mes çhers auditeurs , souffrez que je 
m'exprime de la sorte , est-il une bizarrerie pa- 
reille à la nôtre ? Nous mettons l'honneur à la 
tète de tous les antres biens ; nous sommes sur 
cet honneur sensibles à l'excès ; il n'y a rien j 
pour sauver cet honneur, à quoi nous ne fus- 
sions prêts de renoncer; nous nous en déclarons 
hautement , nous le témoignons dans toutes les 
rencontres , et la moindre atteinte faite à cet 
^onaear, est capable d'exciter dans tvos cceut* 
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les ressentiments les plus amers : mais par une 
contradiction qui ne se pent comprendre , et 
qne nons ne justifierons jamais , nous traitons 
de péché léger ce qui enlève aux autres ce même 
honneur , ce qui le ternit , ce qui le détruit. 
Est-ce là raisonner conséquemment ? On bien 
abandonnons ces grands principes auxquels 
nons paroissons si attachés , et qne nous faisons 
tant valoir touchant l'honneur ; ou bien recon- 
noîssons notre injustice , lorsque nons le bles- 
sons si aisément dans autrui , et que nous en 
tenons si peu de compte. 

Injustice d'autant plus condamnable , que 
l'honneur est un bien plus délicat, nubien plus 
difficile à acquérir, à maintenir , à rétablir. Il 
n'y a qu'à voir combien il en coûte pour se faire 
dans le monde une bonne réputation. On n'en 
vient à bout qn'ai)rès de longues années d'épreu- 
ves , et des épreuves les plus critiques et les plus 
rigoureuses. Est-elle faite, que ne faut-il point 
pour s'y confirmer et pour la défendre de tout 
ce qui en pourroit obscurcir l'éclat ? Car cet 
éclat d'une réputation saine et heureusement 
établie , est comme la glace d'un miroir , à qui 
la plus foible haleine ôte dans un moment tout 
son lustre. Nous avons un tel penchant à crovt^s. 
le mal , nous sommes même si accow\\Uùts '^ 
l'augmenter et à l'exagérct , qu'une igMcoVi ^^A- 
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fit poar perdre un homme , une femme dans 
notre estime. Nous prenons cette parole dans 
tous les sens , et toujours dans les plus mau- 
vais ^ parce que c*est la perversité naturelle de 
notre cœur , qui nous la fait interpréter. De 
sorte que la meilleure réputation et la plus juste 
est tout d'un coup renversée , et que souvent 
il n'est presque plus possible de la relever. Pour 
peu que vous touchiez à certain fruit , il perd 
toute sa fleur , et ne la peut plus reprendre ; et 
dès qu'une fois Thonneur est endommagé , la 
tache est presque ineffaçable et le dommage sans 
remède. Vous direz dans la suite tout ce qu'il 
vous plaira , vous prendrez tous les soins ima- 
ginables pour guérir le coup que vous avez 
porté, et pour en fermer la plaie ; malgré tou- 
tes vos réparations et tous vos soins , on se sou- 
viendra toujours de tel mot qui vous est échap- 
pé , on s'en tiendra là , et l'on traitera tout le 
reste de discours étudiés et de cérémonies. 

Qu'est - ce donc que la médisance ? c'est 
comme une grêle , qui ruine dans un jour , et 
même en beaucoup moins de temps , l'ouvrage 
de viogt années de travaux , de précautions, de 
mesures. On regarde comme une cruauté de ra- 
vager des terres cultivées : que sera-ce de dé- 
truire une réputation achetée si cher et au prix 
«5? tant de peines? Mais vous ne la dè\i\ùs^z , 
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rous , que par une vérité , et la Tenté ne 
tre contre la justice. Erreur : car il ne vous 
B permis de faire connoitre toute Yérité. 
ue ce soit une vérité , tant qu'elle de- 
secrète y ma réputation est entière , et 
'entamez ; j'ai droit à cette réputation, et 
n'en privez ; je suis dans une possession 
le de cette réputation , et vous m'en dé- 
ez; ce que j'ai £iit est caché , et vous le 
z. Yoilà votre injustice , et envers Dien , 
ers moi - même : envers Dieu , puisqu'il 
ivoit défendu de me ravir un bien dont 
le maître, et que vous violez sa loi; en- 
loi-méme, puisque sans raison vous at- 
sur ce qui m'appartenoit le plus légiti- 
Dt f et que par une espèce d'oppression 
ne l'arrachez des mains et le dissipez. 
:, chrétiens , c'est sans raison que le mé« 
se porte à de pareils attentats contre la 
ition de son frère , et c'est aussi ce qui 
: comble à sou crime. Car je n'ai garde 
?ler de véritables raisons une vengeance 
*.j une haine envenimée, une aveugle an- 
le, une jalousie mortelle , un esprit d'in- 
une humeur chagrine et critique, un zèle 
itendu , une envie démesurée de parler, 
lier, de plaisanter y une léger elè sssâ ^V 
t, sans réûçxion^ sans niéiu|^«ni«aX x^ 



l6 8U& LBS VAnX T1ÉM0I«VAGBS 

décréditer; c'est qu'il voudroit tout attirer à 
soi, et profiter aux dépens de celui-là qui lui 
fait ombrage. Examinez-bien pourquoi dans la 
cour d'un prince la médisance est si fort en 
règne , et pourquoi il s'y répand tant de më-> 
moires injurieux : c'est que chacun pense à s'a- 
yancer , et que tous ne pouvant occuper telle 
et telle place , tous tous trouyez par consé-i 
quent intéressé à flétrir quiconque pourroit y 
aspirer préférablement à vous , et les obtenir. 
Examinez même , si je puis user ici de cet 
exemple, examinez-bien pourquoi dans le cours 
d'une intrigue criminelle, ce rival se déchaîne 
à toute occasion et avec tant de violence contre 
son rival : c'est qu'il travaille k l'écarter , et 
qu'il prétend posséder seul l'infâme et malheu<« 
reux objet de ses désirs. 

Que^rai-je encore? Une humeur chagrine 
et critique : le monde est plein de ces censeurs 
par état , qui ne voient dans le prochain que ce 
qu'il y a de défectueux , ou ce qui en a l'appa- 
rence. Du moins est-ce à cela qu ils s'attachent , 
sans égard à tout le reste : n'ayant, ce semble , 
d'autre occupation , ni d'autre satisfaction dans 
la vie, que de déclamer, tantôt contre l'un, 
tantôt contre l'autre ; cherch'ant en tout et y 
fronyant^ selon leurs bizarres idées, de quoi 
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cdter le fiel qui les dévore , et sur qnoi le 
lire couler. 

Un zèle mal entendu : ô que de médisances 
ir là sont justifiées, sont consacrées, sont 
octifiées! Un médisant dévot, un médisant 
lé ou prétendu tel , est le plus à craindre, 
'un air tranquille et composé, d'un ton pieux 
modeste , il en dira plus que Temportement 
plus passionné et la plus ardente colère n'en 
îut inspirer. Encore se flattera-t-il d'avoir en 
la rendu service à Dieu , et s'en fera-t-il un 
érite auprès du Seigneur. Content de lui- 
ème , il ira devant un autel ou au pied d'un 
*atoire épancher son ame , et croira pouvoir 
re comme David ' : Dans un matin , ô mon 
[eu ! sans autre glaive que celui de la langue 
I que celui de la plume, je combattois tous 
s ennemis de votre loi et j'êxterminois tous 
i pécheurs de la terre. 
Une envie démesurée de parler , de railler , 
3 plaisanter : je n'ai rien contre cet homme , 
t-on, je ne lui veux point de mal 5 et si j'en 
irle , ce n'est que pour me réjouir. Divertis- 
ment sans doute bien charitable et bien chré- 
m ! Vous n'avez rien contre lui , et vous le 
appes aussi rudement que s'il y avoit entre 
i et TOUS Vinimitié la plus déclarée \ NWJ&Xi^ 

Ps, iOOm 
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lui Toalez point de mal , et voiis loi en £eiites 1 
Vous n'avez en vue que de tous r^onir : h^ 
quoi f de le noircir et de le diffamer , de le ren- 
dre au moins un sujet de risée , et de lui ôtei 
par là toute la douceur de U société humaine ; 
de loi causer mille chagrins et de lui aigrir h 
eœiir contre tous, est-ce donc si peu de chose 
que TOUS en dcTiez faire un jeu ! Esprit raii< 
leur dont on s'applaudit, dont on tire un< 
fausse gloire , dont on se laisse tellement pos- 
séder I qu'on n'est plus maître de le retenir. 
Esprit pernicieux qui trouble la paix, qui 
rompt les amitiés les plus étroites , qui suscite 
les querelles et les dissensions. 

Enfin y une légèreté sans attention , sans ré- 
flexion, sans ménagement ni discrétion : on rai- 
sonne de tout , à propos et hors de propos; ot 
dit tout ce qu*on sait , et souvent tout ce qti'ot 
ne sait pas; on n'a rien de secret, et quoi qu< 
ce soit qui s'ofïre à la pensée, on le jette d'a- 
bord tel qu'il se présente. Ce n'est point desseii 
prémédité ; j'en couTiens : c'est vivacité ; maii 
cette viTacité , ne falloit-il pas la modérer ? n< 
falloit-il pas vous en défier ? ne falloit-il pai 
profiter de tant d'occasions , où tous aTez re 
connu Tous-méme qu'elle tous avoit emporta 
MU'âéïk des bornes? En serez-TOUs quitte qnanc 
vous direz à Dieu : Je n'y pensoU i^^'î lît'^ox: 



répondra que tous deviez y penser. Car que 
TOUS n'y ayez pas pensé , le prochain n'en 
soaffre pas moins ; et c'est à vous de voir par 
où vous pourrez le dédommager. 

Concluons , chrétiens : voilà les prl icipes de 
la médisance ; or , de tels principes , que peut -il 
veiiir que de mauvais et de corrompu ? Si donc 
nous Toolons acquérir la vie étemelle et nous 
garantir d'un des dangers les plus présents d*en 
être exclus pour jamais; si même dès ce monde 
noua Toulons couler d*heurèux jours et couper 
la racine de mille peines , de mille disgrâces , 
de mille affaires désagréables; Qui vult diligere 
vitam y et dies. videre bonos * ; que ferons-nous 
pour cela ? c'est de suivre Timportant avis que 
nous donne le Prophète en ces courtes paroles : 
Prohibe linguam iuam à malo ^ . C'est, dis- je , 
de veiller sur notre langue et de la régler ; d'y 
mettre un frein , et , si je puis m'exprimer de 
la sorte, un frein d'équité , un frein de charité , 
un frein de circonspection et de sagesse qui 
en arrête l'intempérance et qui en réprime les 
saillies. Ainsi nous éviterons le désordre de 
celni qui fait la médisance, et vous allez en- 
core apprendre à éviter le désordre de celui 
qui l'écoute : c'est la seconde partie. 
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DEUXIÈME PARTIE. 

Qu*iL se trouve des hommes assez perclus 
d*honneur et de conscience pour s'attaquer à 
l'innocence même, et pour imaginer contre elle 
des faits supposés et de prétendus sujets d'ac* 
cusation, c'est une des iniquités les plus criantes 
et les plus dignes de toute la sévérité des lois. 
Mais que ceux encore que Dieu a établis et 
qu'il a revêtus de sa puissance pour réprimer 
cette audace , l'autorisent au contraire, Tap* 
puicnt et lui laissent la liberté d'inventer tout 
ce qu'il lui plaît, et de l'avancer impunément; 
c'est le comble et le dernier degré de l'injus* 
tîce. Or , voilà néanmoins ce que fait Caîphe 
dans la cause de Jésus-Cbrist , et à Tégard des 
faux témoins qu'on a subornés contre cet 
Homme-Dieu. Comme grand prêtre et souve- 
rain juge , Caïpbe de voit les rejeter et même 
les châtier. Il étoit évident que leurs témoi* 
gnages se contrcdisoient , et par conséquent , 
qu'il y avoit dans leurs dépositions de l'im^^ 
posture et du mensonge. Il n'ignoroit pas 
au nom dé qui ils parloient , ni de qui 
étaient les ministres et les suppôts. Il 
^ro/f qu'Us étaient gagés pav U& esaitnài 
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da Fils de Dieu pour l'opprimer et le faire 
périr. Mais bien loin de s'opposer à une si 
damnable entreprise et de confondre ces ca- 
lomniateurs, il les reçoit favorablement, il les 
écoute , il se joint à eux , et tire de la bouche 
da Sauveur du monde un aveu touchant sa di* 
vinité , dont il lui fait un crime , et qu'il traite 
de blasphème: Quid adhàc desideramus tes^ 
tes? Audistis hlaspheiniam '. Pourquoi tout 
cela?c*est qu'il entroit dans toutes les passions 
des scribes et des docteurs de la synagogue ; 
(^est quMlétoit lui-même d'intelligence avec les 
Jai&, piqués contre Jésus- Christ ; c'est qu'il 
étoit bien aise d'avoir, pour le condamner , 
des preuves au moins apparentes, s'il nepou- 
voit eo avoir de réelles et de solides. Voilà ce 
qui le rend si facile à entendre tout , quelque 
peu de vraisemblance qu'il y découvre y et 
quelque persuadé qu'il soit que ce sont au- 
tant d'inventions et autant d'artifices de la plus 
injuste et de la plus violente cabale. 

De là, chrétiens , que viens- je vous ensei- 
gner, ou de quelle erreur voudrois-je aujour- 
d'hui vous détromper ? Appliquez- vous à ce 
point de morale, dont on n'a pas dans le 
monde une idée assez juste , et sut \eç\v3L^\ ow 
sait sans scrupule des principes trèa-coxvVtîsAT^s 
aéanmohB et à Ja raison , cl k Itai t^X^S^^^- 
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D^étre auteur ^e la médisance , de la faire et 
de la débiter , c'est ce que les âmes rraiment 
chrétiennes reconnoissent aisément pour une 
injustice et un désordre ; mats d'y prêter seu- 
lement l'oreille , de s'y rendre attentif ^ de m 
l'arrêter pas y autant qu'il est possible , et de 
n'y former nulle opposition , c'est ce qu'on ne 
pense guère à se reprocher , et ce qu'on met 
au rang des fautes les plus légères et les plus 
pardonnables. Or, je soutiens que sans rien dire 
soi-même au désavantage du prochain, on peut 
toutefois y par la seule attention qu'on donne à' 
la médisance , pécher très>grîè¥ement. Je sou"^ 
tiens que si c'est un crime d'attaquer et de 
blesser Thonneur d'autrui, c'en est pareillement 
un de ne le pas défendre de tout son pouvoir - 
et de ne l«pas maintenir. Je soutiens que 
Dieu, là-dessus, nous a chargés de l'intérêt de' 
nos frères ; que c'est un devoir, sinon de jus* 
tice , au moins de charité; et que de manquer 
à cette loi indispensable , c'est désobéir à un * 
précepte divin, et par là même, s'exposer à 
une éternelle damnation. 

Je le soutiens, dis-je ; et voilà pourquoi saint 
Bernard dîsoit de la médisance , que c'est un 
étrange mal et bien funeste , puisque du même 
^^a/t elle cause la mort à trois pewotwi^* \ V 
f^ltu qui médit, à celui dont onmédVt , k t»^xà 



pttdla TÎe dei'ame en perdant la grâce de Dieu : 
àcekd dont on médit, qui perd en quel({ae sorte 
Il Tie civile en perdant la réputation qui l'y entre- 
tenoit ; enfin, k celui devant qui l'on médit, qui 
[iord la charité , dès-là qu'il en abandonne les 
intérêts , et qu'il permet qu'elle soit violée en 
» présence. Tout ceci ne souffre nulle contes- 
tation : mais il faut le développer encore da- 
vantage, afin que vous en ayez une intelligence 
lins par£iite, et que vous sachiez précisément 
I quelles règles vous pouvez dans la pratique 
itvons devez vous en tenir. 

Je du donc qu'il y a, selon le distinction 
ïommiine , trois états différents , soit à l'égard 
le celui qui fait la médisance , ou à l'égard de 
:elui qui l'écoute: un état de supériorité, un 
itat d'égalité, et un état de dépendance. 
Zomme je ne veux rien outrer , je conviens 
[ue chaque état a ses obligations particulières, 
it que dans toqs ce ne sont pas les mêmes. 
>uis-je dans un état supérieur à- celui du mé- 
lisant, je puis lui fermer la bouche, je puis 
iser de mon autorité pour interrompre ses dis- 
:our8 trop libres et trop mordants; je puis 
lautement lui déclarer et lui faire entendre 
lue ce n* est point par de tels entretiens cp!oTv 
lepeat plaire; qae le christianisme nous \^ 
Rewfif, «f qu'étant dirétien , je ne «uva i^^^ 
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duu une dispositioa à les tolérer, ni à lei 
agréer. Sim-je dans un état ^al , ou même 
^ns nn état inférieur; je n'ai pas le même 
droit alon de résister en face à la n^dîsance, ni 
de m'élever aossi oorertement contre elle et 
avec la même force : mais je pais au moins me 
taire, et par mon ùlence la laisser tomber ; 
mais je puis , par un air graTc et aérieux , don- 
ner à connottre que je n'entre point en tout ce 
qu'on me dit , et que je n*j prends point de 
part; mais je puis, par des propos éloignés, 
(xraper la couTersation, et peu à peu la tour- 
ner sur d'autres sujets; mais je puis même, 
par quelques paroles d'excuse, couvrir les 
dioses, les justifier ouïes adoucir: car c'est 
ainsi que la chanté le demande. Sans cela , que 
fais-je î Je me rends responsable devant Dieu 
de la médisance qui se commet, et j'en fais re- 
tomber sur moi l'iniquité. Voules-Tous savoir 
comment ? tous n'aurez pas de peine à le com- 
prendre. 

£t en effet , c'est une illusion de penser que 
nous n'ayons à répondre qae de nos propres 
péchés. Les péchés d'autrui, selon la part que 
nous y avons, doivent entrer dans le compte 
que Diea exigera de nous-, ou, pour mieux 
'/f>-tfj/esj>^cJiiésd'autruinousûe\'iei«ieii\.'eïCi'ç\<îi 
etrwFsr, 1. j._ ., . ^^_»-.,-™™. 
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que nous y coopérons , que nous les favorisons ^ 
et que nous les fomentons. Or, écouter la mé- 
disance, je dis l'écouter sans nécessité, sans 
contrainte, d'une volonté délibérée et d'un 
plein gré, quand on pourroit ou la repousser 
directement et la combattre, ou l'éluder adroi- 
tement et la détoomer, c'est sans contredit y 
participer, c'est y coopérer, c'est la favoriser 
et la fomenter. 

Pour TOUS en conTaincre d'une manière sen- 
sible, supposons l'esprit de charité tellement 
répandu dans le christianisme , que la médi- 
sance y trouvât partout des contradictions; que 
la plupart des chrétiens fussent prévenus de 
telle sorte, et disposés contre elle, que personne 
ou presque personne ne lui applaudit; que le 
pouvoir des maîtres fut employé à la bannir de 
devant eux et à la proscrire ; que la fermeté 
des égaux et même des inférieurs fût assez con- 
stante pour y témoigner toujours une certaine 
répugnance, pour y former toujours quelque 
obstacle, du moins pour n'y consentir jamais , 
pour ne l'approuver jamais , pour ne marquer 
jamais^ ni par aucun signe, ni par aucune pa-> 
rôle, qu'on y fît réflexion, et que l'esprit y fût 
appliqué : ah ! mes frères , dites-moi s'il -y qîii-^ 
roit alors beaucoup de médisants , et lu&m^ 
dîtes-moi a'Ujen aurait on seul? La méàvsaiie^ 
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ne trouvant pas d'auditeurs favorables , ne re- 
cevant point d'éloges capables de la flatter et 
de Texciter , se voyant , au contraire , ou hon- 
teusement rebutée , ou reçue froidement et né- 
gligée,oseroit-elle se produire? le cLerclieroit- 
cUe avec tant d'ardeur ? ser oit -elle si Lardie et 
si téméraire à s'expliquer? n*y garderoit-elle 
pas plus de mesure ? n*y apporteroit-elle pas 
plus de réserve? Il est donc incontestable que 
ce qui l'entretient , et ce qui lui donne dans 
le monde un empire si étendu, c'est le bon ac- 
ceuil qu'on lui fait , et l'accès facile qu'elle ren- 
contre dans tous les lieux où elle se présente. 
D'où il s'en suit que la malice n'en doit pas être 
seulement attribuée au médisant,mais qu'elle doit 
rejaillir encore sur tous ceux qui contribuent à 
la médisance , en lui laissant une pleine liberté 
de lancer ses traits sur qui il lui plait, et 
comme il lui plaît. C'est pour cela que saint 
Jérôme s'écrioit : Heureuse la conscience qui 
ne s'attache ni à voir le mal , ni à l'entendre ! 
Félix conscientia quœ neç audit, nec aspicit 
malum * / Prenez ^arde, je vous prie : ce saint 
docteur ne se contente pas de dire, qu'heureux 
est l'homme qui ne se porte point à mal par- 
ler, mais qui ne s'arrête pas même à écouter le 

jaâJ: pourquoi? pàict qu'il se met çax U «^ cou- 

/JUieroa, 
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Ycrl d'un des péchés les plus griefs , cl en môme 
temps les plus ordinaires. 

Non y mes chers auditeurs; rien de plus or- 
dinaire que d'avoir les oreilles ouvertes à tous 
les mauvais contes qui se font, et à toutes les 
histoires scandaleuses qui se récitent. Je puis 
ajouter, que c'est aussi l'un des plus dangereux 
écueils où l'innocence soit exposée dans le 
commerce du monde. Une ame chrétienne et 
prévenue des sentiments de la religion, peut 
avec moins de difficulté s'abstenir de la médi- 
sance et ne la prononcer jamais elle-même : 
mais de ne la pas entendre, c'est de quoi il 
n'est pas possible de se garantir sans une vîgi« 
lance continuelle sur soi-même, et sans une ré- 
solution à l'épreuve de toutes les occasions et 
de toutes les tentations. De là vient, pour peu 
qu'on ait la conscience timorée, qu'il est rare 
que nous allions parmi le monde , et que nous 
nous mêlions dans les conversations du monde, 
sans en revenir avec quelque scrupule dans le 
cœur sur ce qui s'est dit du prochain , et sur la 
manière dont nous l'avons reçu. Je me trompe, 
chrétiens, et je devroîsplutôt reconnoître,enle 
déplorant, qu*il est rare et très rare que nous 
ayons Ih-âessns le moînàre scrupule, parce <çx^\^ 
plupart ne comptent pour rien d'écouVet xa\^ 
médisance, et d'en raisonner airec cdm cpXX^ 
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fait On l'écoute avec indifférence , on Técoute 
ayec complaisance, on l'écoute par un respect 
humain et par une lâche condescendance, on 
l'écoute par une vaine curiosité ; et ce qu'il y a 
de plus criminel, enfin, on l'écoute par une 
secrète malignité. Autant de caractères, ou 
autant de degrés à distinguer dans le péché 
dont on se charge devant Dieu. Suivez-moL 

On l'écoute avec indifférence. Comme on 
n'est guère touché des intérêts du prochain, 
et qu'on ne se croit nullement engagé dans sa 
cause, on laisse parler chacun ainsi qu'il juge à 
propos. Ce n'est pas mon affaire, dit-on, et 
cela ne me regarde point ; ce n'est pas moi qui 
ai entamé cette matière; et dans tout cet entre- 
tien , je n'ai été qu'auditeur et que témoin. Sur 
ce beau principe, on se rassure, et l'on se tient 
quitte de tout. Si , dans les visites qu'on rend 
et qu'on reçoit , si, dans les compagnies que 
l'on fréquente, la charité est fidèlement obser- 
vée et l'honneur d'autrui ménagé , on en est 
bien aise, et l'on en bénit le Seigneur : mab 
du reste , que la médisance y vienne prendre 
place, que la réputation- de celui-ci on de 
celle-là y soit impitoyablement déchirée, on en 
est peu en peine : pourquoi ? parce qu'on ne 
peut se figurer qu'on en soit coTOi[>\\c^\'^atç.^ 
qu'on ne se peut mettre dans VeR\vTvX c^'ou «Sx 
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cela d'antre obligation que de se tenir 
tre et de ne se point déclarer : comme si 
antmon frère attaqué ayec, violence et sur 
oint de périr , je pouyois sans crime Taban- 
ner à Tennemi qui le poursuit, et lui refuser 
I secours, lorsque je suis en état de le sao- 

11 n'est pas nécessaire, pour connoitrc 
lignite d'une telle conduite et pour la con- 
iner, d'avoir recours à la religion ; il suffit 
consulter la loi de la nature et la raison. 
In l'écoute avec complaisance. De tout temps 
lédisance a été , et est encore plus que ja- 
I l'assaisonnement des conversations. Tout 
ruit sans elle , et rien ne pique. Les discours 
plus raisonnables ennuient, et les sujets les 
( solides causent bientôt du dégoût. Que 
;-il donc pour réveiller les esprits et pour 
^pandre une gaité qai leur rende le com- 
*ce de la vie agréable? Il faut que dans les 
smblées le prochain soit joué et donné en 
ctacle par des langues médisantes : il faut 

par des narrations entrelacées des traits 
plus vifs et les plus pénétrants, tout ce qui 
>asse de plus secret dans une ville, dans un 
rtier, soit représenté au naturel et avec 
te sa difformité : il faut que toutes les nou- 
'fw da jour viennent en leur raiig el sovexvX. 
fes saccessivetpefit et par ordre. Ce»la\ot% 



^* 
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qne cbacun sort de rassoapissement où il étoit ; 
que les cœurs s'épanouissent , que l'attention 
redouble 9 et que les plus distraits ne perdent 
pas une circonstance de tout ce qui se raconte. 
Les yeux se fixent sur celui qui parle ; et quoi- 
qu'on ne lui marque pas expressément le plai- 
sir qu'on a de l'entendre, il le voit assez par la 
joie qui paroit sur les visages, parles ris et les 
éclats qu'excitent ses bons mots, par les signes^ 
les gestes, les coups de tête. Tout l'anime; et 
se trouvant en pouvoir de tout dire, sans que 
personne l'arrête , où sa passion , où son ima- 
gination ne l'emporte-t-elle pas ? On ne se re- 
tire point qu'il n'ait cessé , et l'on s'en revient 
enfin d'autant plus content de soi, que sans 
blesser, à ce qu'on prétend, sa conscience , on 
a eu tout le divertissement de la conversation 
la plus spirituelle et la plus réjouissante. Voilà 
ce qu'on met au nombre des amusements per- 
mis, et de quoi l'on s'imagine être en droit de 
goûter toute la douceur, sans que l'innocence 
de Tame en soit endommagée. 

On l'écoute par un respect tout humain et 

par une lâche condescendance. C'est un ami 

qu'on eraint de choquer, c'est un maître qu'on 

ménage et qu'on veut flatter, c'est même un 

io/erjeur qu'on n'a pas h force de repYeivdtc ^ 

^ dont on se laisse dominer. On saVx \n^ïu c^ 
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leroit du dcToir de la charité y et l'on tou- 
ty satisfaire ; mais Tassurance et le courage 
quent. On gémit intérieurement de la con- 
ite où Ton est , et Ton se reproche sa foi- 
iCf mais on ne peut venir à bout de la sur- 
ter« Delà ce consentement forcé , maisap- 
nt, qu'on donne à la médisance. On la 
lamne dans le fond du cœur : mais de la 
ière dont on y répond , il semble an de- 

qn'on Tapprouye ; il semble qu'on entre 
1 toutes les pensées du médisant, dans 
es ses idées et tous ses sentiments. Or, par 
éme on l'y confirme ; et bien loin de le 
ir, on le perd, et Ton se perd soi-même 

lui. 
n l'écoute par une vaine curiosité. Com- 

de gens veulent être informés de tout et 

savoir? je dis tout ce qui ne les regarde 
t, et qui ne les intéresse en rien. Car voici 
u'il y a souvent de plus étrange et de plus 
rre : c'est qu'on ignore ses propres af&ires, 
n n'a nul soin de les apprendre ^ ni d'eia* 
rr ce qui se fait dans sa propre maison , 
is qn'on veut avoir une connoissance 
te des affaires des autres, et qu'on tient en 
que sorte registre de tout ce qu'ils foivl eX. 
ut ce qui se fait chez eux. Â.U \ieu (iow^ 
etermiUe rapports y non s«u\eïïvenV \twx- 
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tiles, mab très injurieux et très pernicieux ^ on 
en est avide y on les recherche, et l'on en re- 
cueille jusqu'aux moindres particularités. C'est 
ce> qu'on appelle ouvertures de cœur, confi- 
dences ; et moi , c'est ce que j'appelle perfidies 
et médisances. C'est ce qu'on tâche de justifier 
par le droit de l'amitié ; et moi , c'est ce que 
je réprouve par le droit de la charité. Et où 
est-elle cette charité évangélique ? comment 
l'accorder avec ces tours d'adresse, avec ces 
perquisitions, ces questions subtiles et cap- 
tieuses; avec ces longs circuits, pour amener 
une personne dans le piège , pour lui tirer ce 
qu'elle a de plus cache dans l'ame, pour l'en- 
gager insensiblement à vous le révéler, pour 
abuser de son ingénuité , ou plutôt de sa sim- 
plicité? Il faudroit lui enseigner à se taire, et 
l'on use de toutes les industries, et de toutes 
les instances , pour lui arracher une jiarole 
qu'elle devroit retenir. Cependant on se sait 
bon gré d'avoir découvert telle chose qui n'est 
pas connue ; on en triomphe , on s'en fait un 
faux mérite ; et ce sera beaucoup si dans peu 
l'on ne la rend pas publique, et l'on ne pro- 
duit pas au jour tout le mystère. Achevons. 

On l'écoute par une secrète malignité. Un 
Aommea des pr<fcautions à prendre et de& me- 
sures à garder '^ il n'auroit pas bonne %xWi^ ^^ 



s'élever hautement eontre cet antre , et de dé- 
clamer contre lui; on né Ten croiroitpas, et 
tout ce qu'il dir<Ht ne feroit nulle impression : 
on rattribneroit à chagrin, à ressentiment, à 
prévention 9 à mauyaise volonté , parce qu'ils 
sont mal ensonble^et qu'ils ne se voient point ; 
parce qu'ils sont liée à des partis tout contraires ; 
et que le monde est instruit de leur division ; 
parce qu'ils sont actneliement en concurrence 
pour un emploi y pour une charge , pour quel- 
que avantage que ce puisse être. Mais s'il ne 
peut s'expliquer lui-même , et s'il ne lui con- 
vient pBs, qu'il lui est doux de trouver quel- 
qu'un qui prenne sa place et qui parle pour 
lui? Peut être par bienséance en fera-t-il pa- 
roitre quelque peine ; peut-être même affecte- 
ra- t-il d'excuser ce qu'il entend , et d'y donner 
un bon sens. Mais que la malignité est artifi- 
cieuse! il en dira trop peu pour une solide 
justification , et assez] pour animer l'entretien, 
et pour engager encore à de plus amples dé- 
tails et à de nouvelles médisances. Voilà le 
fmit de cette prétendue modération. Autant et 
mieux vaudroit-il qu'il eût ouvert sou cœur, 
qu'il en eût suivi tous les sentiments , et qu'il 
eût jeté au dehors tout le fiel dont il csIt^tk^Xv. 
Quoi qu'il en soit, mes frères | çtésetNOws- 
noifs de la aiédlsaacc comme du poV&oiv\e ^\v^s» 
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contagieux et le plus mortel. C'est Hdée que 
nous en fait conceToir le Sainte Esprit, en com- 
parant la langue du médisant avec la langue 
du serpent : Acuerunt linguas suas sicut ser» 
pentis^. Le, serpent pique; ce n'est qu'une 
morsure : hnais. de cette morsure le veiiin se 
communique dans toutes les parties du corps. 
Le médisant parle; ce n'est qu'une parole: 
mais bientôt cette parole retentit partout ; on 
se la redit les uns aux autres , et , pour user de 
cette figure y comme un soufHe empesté, elle 
infecte également et toutes les bouches d'où 
elle sort, et toutes les oreilles où elle entre. "Ne 
nous arrêtons point tant à examiner ce que fait 
le prochain et ce qu*il ne fait pas. Si Dieu nous 
en a confié la conduite , veillons-y avec toute 
l'attention nécessaire ; mais du reste , en y ob- 
servant toutes les règles d'une correction cha- 
ritable; c'est-à-dire, en l'avertissant, en le re- 
prenant de lui à nous , et non eu publiant ses 
imperfections et ses vices , ni en le décriant. 
S'il ne dépend point de nous , et que nous n'en 
soyons point responsables, qu'avons-nous 
affaire de rechercher ses actions? de quelle 
autorité entreprenons-nous de le juger et de le 
censurer} chacun devant Dieu portera son far- 
i/eau; c'est à chacun de pen&er ii *o\ ^^^t^^ ^«^ 
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or étendre plus loin ses vues. Que de soins 
perflus dont on se délivreroit Ique de retours 
jieux qu'on s'épargneroit ! que de querelles 
de démêlés qu'on préviendroit ! que de pé- 
Si qu'on éviteroit ! Combien une médisance 
-elle troublé de familles , de sociétés, de 
mmunautés? combien a-t-elle blessé de 
ascienceSyCt combien d'ames a-t-elle dam- 
es? De toutes les tentations dont nous ayons 
lous garantir, on peut dire que celle-ci est 
n seulement la plus universelle, mais la plus 
Dgercuse et la plus diffîcile à yaincre. L'apôtre 
int Jacques en étoit bien persuadé , et nous 
^prouYons que trop tous les jours la vérité du 
noignage qu*il en a rendu , quand il nous dit 
e la langue est un feu qui ne cherche qu'à 
chapper et à consumer tout, El lingua ignîs 
t ' ; que c'est un mal inquiet , qui n'a point 
: repos et qui n'en donne point , Inquietum 
alum ; qu'il n'y a aucune espèce de bctes si 
UTages et si farouches que Thomme n'ait su 
duire, mais que pour la langue, on ne la 
ni dompter : Linguam autem nuUus hominum 
marc potest. Et n'est-ce pas elle en effet qui 
It tomber les plus sages , et qui entraîne les 
us vertueux ? Il n'y a point d'état où elle n'ait 
iMsé des dommages inûms» 
ia reste, mes cbera auditeatft» d xio\xâuo\x^ 
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sentoiu qaelqaefois ntteînti de tes coups, (A 
ai novi nous voyons en butte k la médbance, 
noiu avons dans Jësos-Christ un beau modèle 
de patience. Imitons ce divin maître, et ne 
soyons point plus jaloux de notre réputation 
qn'il ne l'a ^té de )s sienne. Ou ce qn'on dit 
de nous est vrai : reconnoîssoos-le humblement 
devant Dien, et consentons, puisqu'il le per- ' 
met , à en porter devant les hommes toute la 
confiision. Ou c'est sans fondement et sans 
raiscn qu'on nons accuse ; contentoas-nons , 
pour notre défense , d'une simple exposition 
delà venté, et labsons au Seigneur le soin 
d'une plus entière justificalion ; il j pourvoira 
dès celte vie m^e, un moins dins l'antre. 
Quand le monde nous combleroit de ses ma- 
lédictions, nons sommes heureux si nous pou- 
vons à ce prix mériter les bénédictions du 
Ciel, et obtenir la gloire étemelle que je vous 
souHaite, etc. 
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EXHORTATION 

617B LX JUOIMBNT du PBC?P£B 

CONTRE JÉSUS-CHRIST, 

BH FATBCB M BABÀBBÀ8. 



Respondens antem prseses, ait illis : Qaem raltis rô- 
bis de duobas ditnittiFAt illi dizeront : Barab- 
bam. Dizit iliis Filatns : Quid igltur faciam de 
Jesuy qui dicitur Gbristas f Dicant omnes : Gruci- 

figatur Sanguis ejus super nos et super filios 

nostros. — Pi taie leur dit : Qui voulez-vous qu'on 
vous remette des deux ? Barabbas , dirent-ils. Pilate 
leur repartit : Que ferai-je donc de Jésus qu'on ap- 
[relie Christ ? Tous lui répondirent : Qu'il soit cru- 
cifié Que son sang retombe sur nous et sur nos 

enfants. Saint Matthieu , cbap. aj. 

S'il y a une image naturelle du péché, et du 
pécheur qui le commet, n'est-ce pas celle-ci, 
chrétiens, où nous voyons tout un peuple 
animé de la plus aveugle passion, ioiviveT ^%\vc 
/e Fils même de Dieu , la préférence a mw \xv- 
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Signe voleur , et consentir à porter toute la ma- 
lédiction que doit attirer sur leur tète le san§ 
de ce Dieu-Homme si injustement répandu, 
et sa mort poursuirie atec tant de violence i 
Combien d'autres réflexions me fourniroit Fin* 
constance 06 c€tt« nalion , qui depuis peu de 
jours avoit reçu le Sauveur du monde avec 
tant d'applaudissements et de cris de joie , et 
Tavoit comblé de bénédictions; Tobstinatioii 
invincible et l'aniKtosité des pharisiens, qui, 
non contents de tout ce qu'ils a voient déjà en- 
trepris contre Jésus-Christ , veulent achever de 
le perdre I et forment le détestable dessein de 
le faire crucifier ; la foiblesse de Pilate , qui 
n'a pas la force d'employer son autorité à dé- 
fendre ce prétendu criminel , dont il connoil 
toute l'innocence , et qui , pour le tirer de lears 
mains, use d'artifice, et lui fait l'affroQt de le 
mettre en parallèle avec Barabbasj que nepour- 
rois-je pas, dis-je, vous représenter sur tout 
cela, et quel sujet de morale n'aurois-je pas à 
.traiter? mais je m'en tiens à la pensée de saint 
Chrysoslôme, et dans une juste application de 
la conduite des Juifs à la nôtre , quand nous 
nous élevons contre Dieu par de grièves transr 
gressions de sa loi: il me suffit aujourd'hui de 
Toas apprendre jk craindre le péché ^ i le haïr, 
^/ à Je fair^ à Je regarder cotuniQ \^ 1^^>^% niQtvsi 
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■ ennemi de vos âmes , et à voas en préserver 
comme dû plu& grand de tons les maux. Nous 
avons deux choses à considérer dans le péché : 
premièrement la malice du péché, et seconde- 
ment la peine du péché. Or Tune et l'autre ne 
.se trouvent ici'que trop bien exprimées , et ce 
sera le partage de cet entretien. Les Juifs , en 
renonçant Jésus-Christ, lui préfèrent Barabbas : 
voilà la malice du péché. £t par une si indigne 
préférence i ils se rendent devant Dieu respon- 
sables du sang de Jésus-Christ : voilà la peine 
du péché. Je db, la malice du péché, dont nous 
devenons nous-mêmes coupables , en sacrifiant 
à nos passions tous les intérêts de Dieu. Je dis, 
la peine du péché , dont nous nous chargeons 
nous-mêmes ^ et à quoi nous nous exposons , en 
suscitant contre nous le sang de Jcsus-Christ 
et toute la justice de Dieu. C'est tout le sujet 
de votre attention. 

PREMIÈRE PARTIE. 

PiLATE étoit trop éclairé pour ne pas voir la 
fausseté des accusations que formoient les Juifs 
contre le Fils de Dieu. Après Tavoir interrogé 
lui-même, il ne trouvoit rien qui lui parût digne 
âe mort; et selon un reste d'équllè qvi^ %otl 
Tœar ne pouroit démentir , il peikftoVt wx 
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ino]i:€n9 de sauver le jaste opprimé par la ca- 
lomnie , et de le délivrer des mains de ses per- 
sécuteurs. C'étoit une coutume depuis long- 
temps établie et constamment observée, qu'à 
la solennité de Pâques on élargit un prisonnier, 
et qu'on en laissât au peuple le choix. Or, 
entre les autres', il y en avoit un plus connu 
par ses crimes; c'étoit Barabbas, homme con- 
vaincu de meurtre, de sédition, des attentats 
les plus noirs, et pour cela réservé au dernier 
supplice. Que l'ocpasion , ce semble , étoit favo- 
rable aux desseins de Pilate! Il ne la manqua 
pas. Il s'adresse en particulier aux princes des 
prêtres et aux anciens de la synagogue ; il s'a- 
dresse en général à tout le peuple assemblé de- 
vant lui : Qui des deux , leur dit-il , mettrai-je 
en liberté à cette fête, et qui voulez-vous qoè 
je renvoie, ou de Barabbas, ou de Jésus? Quem 
vultis vobis de duobus dimitti ' ? S'il eût eu à 
traiter avec des esprits moins prévenus et moins 
possédés de leur barbare envie contre le Sau- 
veur des hommes, y avolt-il lieu dé douter 
qu'ils ne se déclarassent en sa faveur, et que 
dans une telle comparaison ils ne prissent au 
moins des sentiments assez équitables pour ne 
le pas abaisser au-dessous d'un scélérat et d'on 
infâme ? Pilsiie i'espéroit, il SQ V^loil-çx^iinnft^ 
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aïs qae peut-on se promettre d'une popolace 
Buei conjnrde, furieuse, surtout quand de 
ax docteun secondent ses emportements et 
l'èlie se voit autorisée des mêmes chefs qui 
iToient l'arrêter et la réprimer? Ce n'est donc 
e tontes part qu'une même voix, qu'un même 
rie, pour demander le coupable et pour con- 
sumer l'innoceut : Non hune , sed Bambbam*; 
é nous parlez point de cet bomme, mais 
mnez-nous Barabbas; c'est celui que nous 
nions préférablement k l'autre. 
Quelle surprise pour Pilatc ! et une si étrange 
bolntion ne dut-elle pas le troubler et le dé- 
mcerter. En vain pour calmer cette émotion 
opulaire, fait-il de fortes instances^ et veut- 
y pour les convaincre , entrer en raisonnement 
rec eux. Dans l'ardeur forcenée qui les trans* 
orte, ils sont ' incapables d'entendre aucune 
lison et de s'y rendre. S'il leur dit : Que pré- 
»ndcz-Y0us donc que je fasse de ce Jésus que 
ous m'avez amené , et qui porte la qualité de 
hrist? sans bésiter un moment et sans autre 
rocédure, ils prononcent l'arrêt de sa mort, 
: concluent qu'il le faut crucifier : Défaites - 
ous-en , et crucifiez-le : ToUe, tollCy crucifige*, 
\ prenant une seconde fois la parole , il exî^e 
'eax qu'ils produisent ce qu'ils onl a àêço^^x y 
' Joaa 18 ^ » Lttc. a3. 
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et qu'ils en Vienneut à la preuve de leurs dé* 
positions : Car quel mal a-t-il fait? Qidd enim . 
malifech ' ? ils croient ce détail inutile , et ne 
daignent pas s'y engager , tant ils sont persua- 
dés de la térité de leur témoignage : Si ce n'ë- 
toit pas un méchant homme nous ne l'aurions 
pas conduit à votre tribunal ni ne vous l'au- 
rions pas livré. Sur cela, nouveaux mouve-* 
menlSy nouvelles poursuites y nouvelles cla- 
meurs : Qu'on le mette en croix , et qu'il 
périsse : At iUi magis clamabant , dicentes : 
Crucifigatur *, Enfin » si Pilate ose leur remon- 
trer que c'est le roi des Juifs, et que d'attenter 
à sa vie , c*cst pour eux le crime le plus énor- 
me, ils protestent hautement qu'ils ne le re- 
eonnoissent point, qu'ils n'en dépendent point, 
qu'ils n'ont point d'autre roi que César, et 
qu'ils ne souffriront jamais que celui-ci ait 
dans la Judée le moindre pouvoir : Nonhahe* 
mus regem, nisi Cœsarem ^. 

Ah! peuple indocile et rebelle, c'étoit en 
effet votre roi, et c'étoit en même temps le rot 
de gloire; mais vous n'en avez point voulu : 
pourquoi? parce qu'il vous apport oit la lu* 
mière , et que vous aimiez les ténèbres ; parce 
qu'il vous annonçoit des vérités auxquelles 
vous refusiez de vous soumettre ^ el cj^e y^v 



SI parole toute divine et ses œuvres merveil- 
Itnses U confoudoit votre incrédulité; parce 
qu'il vous préchoit une loi dont vous aviez 
peine à vous accommoder , et dont vous vous 
faisiez un scandale; parce qu'il rabattoit l'or- 
gueil de vos pharisiens et qu'il démasquoit 
leur hypocrisie; parce qu'ils vous aigrissoieiit, 
qu'ils vous envenimoient, qu'ils vous soûle- 
voient contre lui, et vous inspiroient tomtes 
leurs passions. Voilà , dis-je | pourquoi vous 
l'avez rejeté, et vous lui avez fait le plus san- 
glant outrage qu'il ait reçu dans tout le cours 
de ses souffrances. Car jamais fîit-il plus hu- 
milié, que dans ce jugement , où vous l'avez 
couvert d'opprobre et d'ignominie? D'être 
comparé avec Barabbas, c'étoit déjà une des 
plus grandes humiliations : mais le dernier 
degré et le comble de Thumilialion , n*a-ce pas 
été de voir encore Barrabas obtenir sur lui 
l'avantage ? et le Fils unique de Dieu pouvoit- 
il être traité avec plus d'indignité et plus de 
mépris? 

Ne nous flattons point , mes chers auditeurs ; 
et sans nous épancher en d'inutiles reproches 
contre les Juifs, tournons toute notre indigna- 
tion contre nous-mêmes, et convenons que 
oette rebelle nation n'a point méprise ç\w& owr 
ii^ensement Jésus-Christ que nous mè^m^s 
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notre Dieu sur tant de sujets et en tant d'oc- 
casions où nous nous laissons entraîner, et 
nous nous abandonnons au désordre du péché. 
Quand Tertullien parle du péché de rechute 
après la pénitence | il en fait consister la griè- 
veté et la malice en ce que Thomme , dit-il , 
après avoir éprouvé l'empire du démon et 
celui de Dieu, Tempire du démon ^ lorsqu'il 
étoit dans l'état du péché, et celui de Dieu^ 
tandis quil vivoit dans l'état de la grâce , se 
détermine enfin , et se livre au démon préfé- 
rablementà Dieu; de sorte que faisant la com- 
paraison de l'un et de l'autre , il semble couo- 
clure que le joug de Dieu est moins avantageux 
et moins souhaitable que celui du démon | 
puisque, après avoir secoué dans sa pénitence 
le joug du démon pour se convertir à Dieu, il 
quitte tout de nouveau le joug de Dieu, et se 
réduit sous l'esclavage et la servitude du dé- 
mon. Ainsi raisonnoit ce savant Africain. 

Mais il n'est pas nécessaire , pour justifier 
ma pensée , de la renfermer dans cette espèce 
de péché. Je prétends que tout péché, je dis 
tout péché mortel , est une préférence refusée 
à Dieu et donnée à la créature. Je ppëtends 
que tout homme qui, par une offense griève, 
lèche contre Dieu, est aussi coupable envers 
1/ 9ue le furent les Juifs envers le Fils de 
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Dlea dans le choix qu'ils firent de Barabbas 
aa préjudice et à la mine de cet adorable Sau- 
veur. Je prétends que c'est la même injure de 
part et d'autre, que c'est le même jugement, 
le même crime : comment cela P comprenez<en 
la preuve; elle est incontestable et sans répli- 
que. Car selon toute la théologie, qu'est-ce 
que le péché? Un élolgnement volontaire de 
Dieu , et un attachement libre et délibéré aux 
objets créés. Dès-là que nous péchons ^ nous 
quittons Dieu, nous nous séparons de Dieu : 
et pourquoi? l'un pour une volupté sensuelle , 
l'autre pour un vil intérêt; celui-là pour un 
fantôme d'honneur, celui-ci pour un caprice, 
pour une vaine idée , pour un rien. Or, n'est- 
ce pas une vraie préférence , où des objets pé- 
rissables et mortels, où d'indignes créatures, 
plus méprisables souvent et plus abominables 
que Barabbas, l'emportent sur tous les droits 
de Dieu? 

En effet, je ne puis pécher que je ne con- 
noisse le mal que je vais commettre. Je sais, 
en péchant, que telle action est criminelle, que 
telle liberté^ que telle injustice , que telle mé- 
disance, que telle vengeance est défendue et 
contre la loi de Dieu. Quand donc,indé\)en- 
dammentde la loi et malgré la loV qviv eow^'OASixv^ 
tout cdg^ je m'y porte néanmOuis , tf e^x o^'ïi 
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}*aiiiie mieux me contenter en tout cela , qne 
d'ob(^ir à cette loi; par conséquent , c'est qu'en 
vue de tout cela , je la méprise, cette loi divine, 
et le souverain auteur quijme l'a imposée. Sans 
me déclarer aussi ouvertement que les Juifs , ni 
m'en «ipUquer en des termes si formels, je dis 
comme eux dans mon cœur : JVb/i hune y sed Ba- 
rabboin < ; C*est un maître trop exact et trop se- 
Tère qu'on me propose à servir. La voie de ses 
commandements est trop étroite pour moi^ et 
il m'en faut une plus large. Le monde est mille 
fois plus commode; et en le suivant j il n'y a 
point tant de gène ni de contrainte. U se con- 
forme à mes inclinations , il seconde mes dé- 
sirs, il me laisse une licence entière pour vivre 
è mon gré et selon mes volontés : voilà le Dieu 
qui me plaît, et que je demande. Tolie y toile * ; 
Otez-moi ce Dieu si saint, qu'une œillade, 
qu'un geste, qu'une parole est capable de le 
blesser; ce Dieu si clairvoyant, qui ne pardonne 
rien. Toile : Otez-moi cet Évangile ! cette loi si 
rigoureuse et si opposée à tous mes sentiments 
naturels. Non hahemus regem , nisi Cœsarem '; 
Je n'ai point d'autre loi que mon ambition, 
point d'autre loi que ma convoitise, point 
d'autre loi que mon amour - propre , point 
tf 'autre loi que toutes mes cupidités , et tout 

' '^osa, i8. — • Xnc. a3. — » Jean, 19* 
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ce qui peut me rendre la viç plus douce et plus 
agréable. Ce sont là mes guides y mes docteurs, 
mes maitres : Non habemus regem , nisi Cœsa^ 
rem. Ces pensées, chrétiens, font horreur; 
mais à bien considérer la nature du péché , 
voilà dans la pratique où il se réduit , ei| voilà 
le fond et le caractère le plus essentiel 

Vous me direz qu*on n'y procède pas com- 
munément avec tant de délibération , et qu'on 
n'y fait pas toutes ces réflexions. Ah! mes frè- 
res 9 c'est ici le prodige, et de la malice de 
l'homme pécheur , et de Ténormité de son pé- 
ché. Car écoutez deux choses que j'ai à vous 
répondre. Je soutiens d'abord , et j'en prends 
à témoin la conscience d'un nombre infini de 
pécheurs y et même de plusieurs qui ro'écoutent 
actuellement : encore une fois, je soutiens qu'il 
y en a qui pèchent avec toutes ces vues , qui 
délibèrent, qui raisonnent, qui combattent en 
eux-mêmes et contre eux-mêmes, et qui ne 
s'abandonnent à leurs désordres que par cette 
conclusion formée : Je le veux. Péchés d'un 
plein choix , d'une pleine résolution et de la 
volonté la plus parfaite : mais en même temps, 
péchés les plus pernicieux par rapport au 
salut; pécLés qui conduisent le plus directe- 
ment à Ja réprobation , ou qui aont dè;\\i cqtsitsv.^ 
un^ r^robatioa anticipée *, çéclièfe c^^\Svc^\ 
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souvent ne remet ni en cettevienienraiitrei 
et qu'il punît dans toute la rigueur de sa jus- 
tice. Quelle abomination y quelle désolation! 

Du reste, et c'est l'autre réponse ^ je con- 
viens aussi que tous ne vont pas jusqu'à cet 
excès y et n'embrassent pas de la sorte le péché. 
Je ne ferai pas même difficulté de reconnottre 
qu'une grande partie de ceux qu'il entraîne , 
s'y engagent plus légèrement : c'est-à-dire , 
qu'ils s'y engagent avec moins d'advertance et 
moins d'attention ; qu'ils s'y engagent par un 
premier mouvement et par précipitation, soit 
parce que les objets présents les frappent tout- 
à-coup et les excitent, soit parce que le pen- 
chant les domine et que le poids de l'habitude 
les emporte. Tel est, je veux bien Tavouer, tel 
est rétat de la plupart des pécheurs du siècle. 
Mais cela même les excuse-t-il , et cela dimi- 
nue-t-il l'injure que fait à Dieu le péché ? Quoi, 
je prétendrois tirer avantage de mon inadver- 
tance et de ma légèreté dans un sujet qui de- 
mandoit toute mon attention et toute ma pré- 
caution ! Quoi , lorsqu'il s'est agi de per^^ mon 
Dieu et de le sacrifier aux sales appétits d'une 
sensibilité brutale, je me croirai bien justifié 
de dire que je ne pensois guère à ce que je 
/a/sois I Quand il étoit question d'immoler 
'^ésus-Cbrist et de le crucifier dans mou ^g&\» , 
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je me tiendrai moins coupable , parce qne je 
n'examinois rien là-dessus , et que je ne m'ap- 
pliquois pas à en prévoir les affreuses consé- 
quences! et où est-ce donc que j'emploierai 
toutes mes lumières, que j'apporterai toute 
ma vigilance, que j'userai de toute ma circons- 
pection ? La passion m'a entraîné : et Yoilâ jus- 
tement ce qui offense mon Dieu , et ce qui l'ou- 
trage. Car le respect d'un tel Maître et l'hon- 
neur qui lui est dû par tant de titres, ne de- 
Yoit-il pas être plus puissant pour m'arréter, 
que toute l'ardeur de la plus violente passion , 
pour me précipiter et m'emporter? Si les Juifs 
tumultuairement assemblés crioient à Pilate, 
Toile hune , et demiite nobis Barabbam ^ ; Faites- 
le mourir, et reoiettez-nous Barabbns; c'étoit 
dans un transport qui les aveugloit : mais en 
étoient-ils moins criminels? Ainsi, j'ai commis 
ce péché par vivacité de tempérament, par incon- 
sidération,et presque sans y prendre garde : mais 
c'est ce qu'il y a de bien surprenant et de bien 
étrange, que j'aie pris si peu garde à ne faire 
aucune démarche qui pût être préjudiciable à la 
gloire et aux intérêts d'un Dieu, de qui j'ai tout 
reçu et à qui je dois tout. Mon devoir capital , 
n'étoit-ce pas d'étudier toutes ses volontés, et 
àe me rendre wntinuellement aUeii\Si 3i\çs» ^^'- 
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voir devenir coupables devant Dieu, et nous 
ne le connoissons pas autant qu'il seroit né- 
cessaire, pour être en état de ne le pouvoir 
plus aimer et de n'y pouvoir plus tomber. 
État d'impeccabilité , état bienheureux ! Quand 
est-ce que nous y serons? Ce sera quand nous 
verrons Dieu, et que nous le contemplerons 
dans toute sd gloire , parce qu'alors nous au* 
rons une connoissance du péché beaucoup 
plus vive et plus étendue, puisque nous le 
connoitrons dans Dieu même; et que d'ail* 
leurs attachés à Dieu d'un lien désormais indis* 
soluble , nous nous trouverons par là dans la 
sainte nécessité de haïr tout ce qui peut nous 
en éloigner et nous l'enlever. Cependant, mes 
frères , sans être dès maintenant en cet état , il 
ne tient qu'à nous de quitter le péché, de nous 
retirer du péché, de ne plus retourner au pé- ' 
ché , parce que la grâce ne nous manque pas 
pour cela , et qu'avec la grâce tout jious est 
possible. C'est ainsi qu'exempts de la malice du 
péché , nous nous mettrons encore à couvert 
de la peine qui le suit , et dont j*ai à vous en<- 
Iretcnir dans la seconde partie. 

DEUXIÈME PARTIE. 

C'etozt une espèce d'impiécallôiv parmi les 
hébreux, de soûksàiex à un liomme qa^Y^ «»n^ 
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d'un autre homme retombât sur lui. Nous en 
▼oyons l'usage dans le Lévitique, et si quelqu'un 
se la faisoit à soi-même par fqrme de serment , 
et qu'il dit 9 Je veux que le sang de celui-ci ou 
de celui-là retombe sur moi, c'est comme s'il 
eût dit : Je veux que tout le crime qu'il peut y 
avoir en le répandant, me soit imputé. S'il y a 
des peines et des malédictions qui y soient at- 
tachées , je veux m'en charger. Si ce sang est 
innocent , je m'en fais le coupable, et je m'en- 
gage à être la victime et l'ànathcme de son ex- 
piation. Voilà, chrétiens, l'affreuse extrémité 
où la fureur des Juifs les porta; jusqu'à cou- 
* sentir , après l'indigne préférence qu'ils avoient 
donnée à Barabbas , que le sang de Jésus-Christ 
non -seulement retombât sur eux, mais sur leurs 
enfants : Sanguis ejus super nos et super filios 
nostros *. 

Imprécation dont le sens est plein d'horreur; 
car c'est-à-dire. Si cet homme que vous appe- 
lez juste, et qui s'appelle Dieu ^ est aussi juste 
que vous le croyez, et qu'il soit, ainsi qu'il le 
prétend, égal à Dieu et Dieu lui-même, nous 
voulons bien, en vous demandant sa mort, de- 
venir responsables de toute Tinjustice qu'elle 
renferme, et nous consentons à être traités ^ 
Boas et toute notre postérité , comme de& âi^v- 
'Mattb, 2^, 
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cides. Imprécation que je ne puis prononcer^ 
et que vous ne pouvez entendre, sans en être 
saisb d'effroi, puisqu'elle nous fait Voir dans ce 
peuple le plus violent transport de haine, et 
qu'elle nous présage pour eux dans l'avenir et 
pour leurs descendants les plus terribles mal- 
heurs. Imprécation où Pilate, tout païen qu'il 
étoit, craignit d'avoir part, et dont il voulut se 
mettre à couvert, lorsque en présence de cette 
multitude , et au milieu des cris qu'ils redou- 
bloient sans cesse et qu'ils lui adressoient, il se 
fit apporter de l'eau ; qu'il se lava les mains , et 
leur déclara hautement, qu'il se tenott quitte 
de l'énorme attentat qu'ils alloient commettre, 
qu'il n'y contribuoit en aucune sorte ; que c'é- 
toit à eux d'en rendre compte, et que pour- 
lui il s'en croyoit innocent : Innocens ego sum 
à sa/tguine justi hujus '. Mais enfin, impréca-^ 
tion dont l'effet ^ dans le cours des siècles , n'a 
été que trop réel et que trop visible. Nation 
réprouvée, race maudite du ciel et de la terre, 
vous l'éprouvez encore maintenant. Ce n'étoit 
pas seulement un souhait que formoient vos 
pères , c'étoit une vérité qu'ils annonçoient. Ce 
sang qu'ils ont versé, en retombant sur eux , 
a rejailli sur vous; et prophètes contre leur 
pensée et contre iear intendon^ î\ft n'ont iImi 

'Mattb, 9;r. 



prédit qui ne se soit acconipli, et qui ne s*accom- 
pUsse tous les jours. 

Cependant, chrétiens, Toyons la chose plus 
en détail , quoique toujours en abrégé , et par 
l'application que j'en vais faire , apprenons 
quels sont les redoutables jugements de Dieu 
sur les pécheurs , et à quoi' nous nous exposons 
en profanant par le péché le sang de Jésus* 
Christ, et en le suscitant contre nous. Car pre- 
nez garde, s'il vous plait; en vertu de ce sang 
divin si injustement répandu par les Juifs, et si 
JQStement retombé sur cette nation sacrilège , 
Dieu les a affligés de trois grands maux , ou 
plutôt Dieu les a affligés de tous les maux , 
que nous pouvons réduire à trois espèces : 
ruine temporelle, aveuglement spirituel, ré- 
probation éternelle. Je m'explique, et ceci , 
sans doute, mérite bien nos réflexions, et doit 
bien nous faire connoitre quelle vengeance le 
Seigneur sait tirer de ses ennemis, et com- 
ment il sait punir les offenses qu'il reçoit. - 

Ruine temporelle. Jamais il n'en fut de plus 
entière ; et en pouvons-nous avoir une peinture 
plus vive , que celle même qu'en avoit tracée 
le Fils de Dieu avant sa dernière entrée en Jé- 
rusalem ? Car il vit dès lors tout ce qui devovt 
arriver à cette ville criminelle : il eti ''^«xvîX 
touché jusqu'aux larmes 'y et quelle àè&oWvoix 
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lui annonça-t-il ? Qu'il viendroît, un temps où 
les étrangers rassiégeroient, qu'ils en seroicnt 
bientôt maîtres; qu'ils la pilleroient , qu'ils la 
saccageroient, qu'ils la renverscroient dé fond 
en comble , qu'ils ne laisseroient pas pierre sur^ 
pierre; que ces calamités s'ctcndroient sor 
toute la nation 9 xju' elle seroit séparée, dis^ 
persée , et qu*il ne lui resteroit ni empire , ni 
demeure, ni temple. Or, perionne n'ignore 
comment tout cela de point en point s'est vé* 
riûé. Nous en sommes témoins; et si nous Yoa- 
Ions remonter à la cause , le même Sauveur a 
pris soin de la marquer : parce que ce peuple 
malheureux n'a pas connu la visite du Sel* 
gneur; parce que n'écoutant ni reproches in- 
térieurs de la conscience, ni remontrances tant 
de fob réitérées de la part de Pilate, ni droit, 
ni équité, ils n*ont suivi que leur passion et 
que la haine qui les transportoit; parce que 
depuis tant de siècles qu'ils ont trempé leurs 
mains parricides dans le sang d'un Dieu, ce sang 
adorable n'a point cessé, ni jamais ne cessera 
dans tous les siècles , de crier au Ciel ven- 
geance contre eux. De sorte que ce même sang 
qui devoit être la ressource de tout Israël et 
leur rédemption, est devenu, selon qu'ils s'y 
étoieat eux-mêmes condamnés , Uùr \^erte et 



leur destruction : Sanguis ejus super nos et 
iuperfilios nostros. 

Aveuglement spirituel. Cest ce voile dont a 
parlé saint Paul; ce voile qu'ils ont sur les yeux, 
et qui jusques à présent les a empêchés d'aper- 
cevoir la lumière qui les environne de toutes 
parts, et se montre à eux dans toute sa clarté. 
Et n'est- il pas étrange qu'après tant de témoi- 
gnages les plus sensibles et les plus évidents 
de la justice divine qui les poursuit, et qui 
vondroit leur faire enfin reconnoitre la griè • 
vcté de leur crime , ils ne se rendent point en- 
core ; que toujours également obstinés et en- 
durcis, ils conservent le même ressentiment 
contre le vrai Messie qu'ils ont renoncé, et 
s'en promettent un autre qu'ils ne verront ja- 
mais ; que de génération en génération , cette 
inflexible dureté de cœur et cette impénitence 
se perpétue comme un héritage; que par làib 
irritent toujours de plus en plus la colère du 
Seigneur, et qu'ils achèvent, ainsi qu'il e^t dit 
dans rËvangllc , de remplir la mesure de leurs 
pères ? A quoi devons-nous attribuer ce mor- 
tel assoupissement, et d'où a-t*il pu venir? 
C'est qu'ils se sont retirés de Dieu, et que 
Dieu s'est retiré d'eux ; c'est qu'ils ont abaw- 
donné Dieu f et que Bleu les a abatiàonivê^, 
C^r c'est ça çesçDs que le Seîçnour à\^o\X?c s^xv 
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Prophète : Aveuglez -les, et rcndez-ks sourds 
afin qu'ils voient comme s'ils ne voy/>ien 

.point, et qu'ils entendent comme s'ils n'en 
tendoient point. Ils ont méconnu leur libéra 
teur; et son sang qu'ils ont fait couler, est en 
corc tout fumant. Au lieu d'être pour eux un 
source inépuisable de grâces , comme il pour 
roit l'être après tout, flfils en vouloient profi 
ter, c'est lui qui en détourne le cours et qui le 
arrête. Au lieu de servir à leur guérison , c'es 
lui qui aigrit leurs plaiis et qui les envenime 

. Suites funestes de cet arrêt qu'ils ont port 
contre eux-mêmes, et qui s'exécute dans tout 
son étendue et toute sa force : Sanguis eju 
supernos et super filios nostros. 

Réprobation éternelle. Je ne dis pas que c 
soit dos la vie une réprobation déjà parfaite e 
consommée : mais je veux dire que Dieu le 
ayant livrés à leur sens réprouvé , il arrive d 
là qu'ils marchent dans la voie de perdition 
et qu'il est d'une difficulté extrême de les ei 
faire jamais revenir. On gagneroît à Jésus 
Christ des millions de païens et d'idolâtres 
plutôt qu'on ne lui ramèneroit un seul de c 
peuple perverti et marqué du plus visible ca 
ractère de la damnation. C'est le triste sort o 

ils sont réservés» Au jugement de Dieu« à c 

Jugement où Jésus-Chrbt présidera en ^ 

aoane, ilsparottroM deyan^ lui to^^ ^qu^« 



oupoor mieux dire, tout souillés de son sang. 
• La tache alors en sera ineffaçable : tous les 
feux de l'enfer ne la purifieront pas ; sans cesse 
elle se présentera à leurs yeux , et sans cesse 
ils s'écrieront pendant toute Téternité, non 
plu& en insultant à ce Dieu SauTCur, mais en 
se dése^érant : Sanguis ejus super nos et su- 
per filios nostros. 

Or, mes frères , pour en venir à nous-mêmes , 
pour tirer de là une instruction qui nous re- 
tienne dans le devôii*, ou qui nous engage for- 
tonent et promptement à y entrer, il est cer- 
tain, et c'est l'expresse doctrine du grand 
Apôtre, que par le péché nous faisons outrage 
an sang de Jésus-Chrit, comme si nous le ré- 
pandions tout de nouveau et nous le foulions 
aux pieds. D'où il s'ensuit que nous Tattlrons 
contre nous-mêmes, ce sang précieux; que 
nous le faisons retomber sur nous-mêmes, et 
que par proportion nous nous exposons aux 
mêmes châtiments que les Juifs et aux mêmes 
vengeances du Ciel. 

Je n'exagère point, et ce que j'avance ici 
n'est que trop vrai et que trop solidement 
fondé. Car, quoique nous ne soyons plus a ces 
temps où Dieu , gouvernant un peuple grossier 
et lout charnel, faisait p\\xs conimuném^ivX. tOv^- 
tcr contre im 9a justice par dea mauTLX^îCK^^- 
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rcls, comme il le récompensoit par des pros- 
pérités hamaines, nous ne pouvons néanmoins 
douter qu'il ne punisse encore dé la même sorte 
bien des pécheurs , et qu*il ne les afflige des 
mêmes misères. Tant de malheurs publics qui 
désolent les États, tant de fléaux qui y porteni 
le ravage , guerres, pestes , famines, ne sont*cc 
pas souvent les effets de la licence des peuples 
et de la corruption de leurs mœurs? Tant d'ac- 
cidents particuliers et de revers qui renver- 
sent des familles , qui en dissipent les biens, qui 
en ternissent l'éclat , qui en troublent la paix, 
qui font échouer les desseins les mieux concer 
tés , qui font évanouir les espérances les mieus 
établies, qui empêchent que rien n'avance, 
que rien ne réussisse et ne succède heureuse- 
ment, ne sont-ce pas souvent de justes puni- 
tions, ou dés injustices d'un père^ de ses 
fraudea et de ses mauvais tours , de ses excè.* 
et de ses débauches ; on des mondanités d'un 
mère, de son faste et de sdn orgueil , de sf 
intrigues et de ses scandales; ou de la cor 
dnite déréglée des enfants, les uns mal élev 
et maîtres d'eux-mêmes , les autres rebelles 
toutes les leçons qu'on leur fait , et empor 
par le feu d'une jeunesse libertine et passi 
néeP Combien de décadences , de dvulea. 
dàffràces-, combien d'humilvaXious i «^ 
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tîons, de chagrins; combien de contre-temps 
fîicheux y de traverses , de contradictions; com- 
bien d'infirmités, de maladies, de morts su- 
bites; combien d'infortunes, et de toutes les 
espèces , que nous imputons , on à la malice 
des hommes, ou au caprice du hasard^ sont 
des coups de Dieu et de secrètes malédictions 
dont il nous frappe ? 

On ne le voit pas , on n'y pense pas , parce 
qu'on s'accoutume à regarder toutes choses 
avec les yeux de la chair, sans ouvrir jamais 
les yeux de la foi. On prend bien des mesu- 
res, on imagine bien des moyens pour se ré- 
tablir dans UQ meilleur état : mais le plus sûr, 
ce seroit celui que donnoit le Prophète à Jé- 
rusalem : Lavaminiy mundi cstote * ; Purifiez - 
vous , et lavez-vous de tant d'iniquités : y///- 
fertc malum cogitationum vestrarmn ah oc.itUs 
mets '; Bannissez de votre cœur le péclié qui 
rinfecte, et qui blesse la vue de votre Dieu : 
Quiescite agere perverse , discite henc facere ^ ; 
Cessez de faire le mal , apprenez à faire le bien. 
Alors vous commencerez à jouir d'un sort 
plus heureux , même selon le monde. Dieu bé - 
nira vos entreprises, il adoucira vos peines; 
vous verrez votre maison se relever , vos dî^ 
hir es prospérer; tout ira selon \o&Noa\nL^^ 
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^ ! le s'Us sont exempts a ^seroent 

' tSus n'en sont q»'' ^«^^fous les cl^à»^- 
V"". ' \ nue le pl>i* 6'*"* , les épargne, 

a îeroit des re coroprcndrou h 

-»•-'' *%^"S iul s'est aVVe-»^-^»:; 
ff reconnottroif «Ç» '-ô 



GONT&E I^US-CHftl8T. 63 

roit à se remettre dans Tordre et à reprendre 
la bonne voie qu'il a quittée : mais parce 
que le monde a toujours pour lui les mêmes 
agréments, parce que tout répond à ses dé- 
sirs et que tout flatte ses inclinations; de là 
vient qu'il se plaît dans son péché , qu'il s'y 
attache sans cesse par de nouveaux liens, qu'il 
s'y endort si profondément que, sans un mi> 
racle de la grâce, on ne peut plus attendre 
qu'il se réveille de ce sommeil léthargique. 

Vengeance de Dieu d'autant plus funeste, 
qu'on la ressent moins, et que bien loin 
d'en être effrayé , on s'en applaudit y et on la 
prend pour un bonheur et une félicité. Les 
plus sages mêmes s'y laissent surprendre, et ont 
peine de voir des gens sans piété , sans règle, 
|)eut-étrc sans religion et sans foi; des gens 
adonnes aux vices les plus honteux, et plongés 
en toutes sortes de désordres; des gens à qui 
rien ne coûte, ou pour leur fortune, ou pour 
leur plaisir, ni trahisons, ni mensonges, ni 
fourberies, ni chicanes, ni violence^ ni concus- 
sions : de les voir, dis-je, en effet s'élever, 
s'agrandir, s'enrichir, venir à bout de tous 
leurs projets, .quoique les plus iniques , et avoir 
tout à souhait. Dieu, dit-on quelquefois, est 
témoin de cela y et comment le so\\£Çve-\AV^ K\\\ 
mes frères, comment il le souffre? \QAX^\Si^\^ 
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demandez , et moi je prétends que c'est par un 
des plus redoutables arrôts de sa justice. Car 
jç m'imagine l'entendre prononcer contre ces 
pécheurs enivrés de leur prospérité prétendue» 
le même anatlième qu'il prononça contre les 
peuples d'Éphraïm : Vœ coronœ superhiœ y 
ebriis Ephraïm * ; Malheur à ces ambitieux , 
qui ne font que monter de degrés en degrés; 
malheur à ces volupteux , qui ne font que passer 
de plaisirs en plaisirs; malheur à ces riches^ avares 
et intéressés, qui ne font qu'ajouter héritages à 
héritages, et qu'entasser trésors sur trésors! 
pourquoi? parce que c'est ce qui les entretient 
dans leur ivresse, c'est-à-dire, dans leur atta- 
chement à la terre, dans leur insensibilité pour 
le 'Ciel, dans toutes leurs cupidités. Aussi rien 
ne les touche, je dis rien de tout ce qui regarde 
leur éternité ; et n'est-ce pas là l'état de tant de 
mondains et de mondaines? On a beau leur repré- 
senter le péril où ils se trouvent exposés : ils ont 
perdu là-dessus toute vue , tout sentiment. Ils 
marchent toujours du même pas sans s'alarmer,e 
suivent toujours le même train de vie , jusqu' 
ce qu'ils se soient enfin précipités dans Tabim' 
£t en quel abime ! voilà, chrétiens , le cou 
ble de vengeances divines contre le péché, 
roUà le dernier coup de la justice du Seignc 
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qai le punit : une réprobation étemelle. Voilà 
le terme fatal où le pécheur se laisse entraîner , 
et ce qui lui est du. Vérité incontestable dans 
la religion que nous professons. Il n*est point 
ici question de douter , de raisonner , de dispuj 
ter. Nous sommes chrétiens; et nous ne pouvong 
rêtre, que nous ne reconnoissions cette éter^ 
nité dé peines comme le juste salaire dupéché^ 
comme la suite naturelle du péché , comme la 
fin malheureuse où mène par lui-même le pé^ 
cfaé. C'étoit pour nous délivrer de ce souverain 
malheur, que Jésus-Christ avoit donné son 
sang, et tout' son sang; mais par l'abus crimi- 
nel que le pécheur en a fait , ce sang , qui de-» 
▼oit le laver, ne sert qu'à le rendre aux yeux 
de Dieu plus difforme ; ce sang , qui dcvoit le 
réconcilier, ne sert qu'à le rendre devant Dieu 
plus coupable; ce smg, qui devoit être son 
salut , devient la perte irréparable de son ame 
et sa damnation. 

Ah! mes frères, qui pourroit exprimer, je 
ne dis pas la douleur, mais le désespoir du rc« 
prouvé sur qui coule le sang de son Sauveur , 
non plus pour éteindre les flammes qui le dé- 
vorent', mais pour les allumer! Car ce sang 
divin descendra jusque dans l'enfer; et c'est là 
que doit se vériûer dans toute son ^Vew^vi^ 
cette parole de rÉcriture, que le Se\6iie\« ^\<5. 
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Dieu tout-puissant , a fait distiller sa fureur 
sur ses ennemis , et sa plus grande fureur: 
Maj^nus enimfuror Domini stillavit supernos^» 
De vous expliquer quels sont les effets de 
cette colère du Seigneur , aigrie et irritée par 
cela même qui devoit l'adoucir et Tapaiser, 
c'est ce qui me conduiroit trop loin, et ce 
qu'on TOUS a fait mille fois entendre: c'est ce 
qu'éprouvent tant de pécheurs déjà condam- 
nés; et plaise au Ciel que nous nous mettions 
en état de ne l'éprouver jamais ! 

Pour cela que nous resle-t-il, mes cliers 
auditeurs ? Contrition , réformation de vie, 
satisfaction. Contrition à la vue de tant de 
péchés qui nous ont éloignés dé notre Dieu, 
de ce Dieu digne de tout notre amour, et dont 
nous n'avons payé les bienfaits que d'ingrati- 
tudes et d'offenses. Réformation : car il ne suf- 
fit pas de pleurer le passé, il faut penser à 
l'avenir; il faut le régler, il faut le sanctifier, 
il faut rendre à Dieu toute la gloire que le ^é- 
ché lui a ravie ; il faut se dédommager de tous 
les mérites qu'on a perdus, ou qu'on n'a pas 
amassés : or, on ne le peut que par une vie 
toute nouvelle, et d'autant plus remplie de 
bonnes œuvres , qu'elle a été plus souillée de 
crimes. Satisfaction : n'allons point, mes frères, 

'// Paralîp, 34. 
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n'allons point chercher plus loin que dans ce 
saint temple , le prix nécessaire pour nous 
acquitter auprès de la justice divine. Ce&t dans 
ce tabernacle qu'il est renfermé; c'est là que 
repose ce sang qui seul a pu expier tous les 
péchés du monde, et qui peut, à plus forte 
raison, expier les nôtres. Prosternons-nous 
devant lui , et adressons-nous à lui. Sang ado- 
rable, relique vivante de mon Dieu, remède 
souverain et tout>puissant , c'est en vous que 
je me confie et que je mets toute mon espé- 
rance. Qnand je serbis mille fois encore plus 
chargé de dettes,' il n'est rien que vous ne 
puissiez payer pour moi, et c'est ce que j'at- 
tends de vous. Aussi coupable que je le suis, 
je devrois , pour l'expiation de mes iniquités , 
répandre tout mon sang; mais sans vous, que 
serviroit mon sang et le sang de tous les hom- 
mes? Vous êtes donc ma ressource, et c'est à 
vous que j'ai recours. Non pas que je veuille 
m' épargner moi-même : je suis pécheur, et par 
conséquent je veux désormais et je dois me 
traiter en pécheur. Mais ma pénitence tirera de 
vous toute sa vertu, et n'aura de mérite qu'au* 
tant qu'elle vous sera unie. Vous la sanctifie- 
rez, vous la consacrerez, vous me la rendrez 

salutaire pour réternité bienheureuse ^0^lXl^^^& 
conduise f etc. 
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LA FLAGELLATION DE JÉSCJS-CHRIST. 



Tanc apprchcndlt Pilatus Jesum , et flagollaTît. — • 
Jbrt PitaU fit prendn Jétut, €t i» fit flageller, 
S. Jean, cbap. 19, 



Quel nouveau spectacle, chrétiens , et quelle 
sanglante scène! on conduit notre divin Maître 
dans le prétoire de Pilate; on le dépouille de 
ses habits , et on l'attache à une colonne ; outre 
une nombreuse multitude, de peuple qui Tin- 
vestit de toutes parts , une troupe de soldats 
6*assemblc autour de lui ; ils sont armés de 
fouets et ils se disposent à le déchirer de coups! 
Pourquoi ce supplice, et qui Ta ainsi ordonné! 
Comment s*y comportent les ministres du juge 
qui vient de rendre cetaH'ét, et comment est< 
D exécuté? C'est ce que je me suis proposé de 
TOUS mettre afir/ourd*hut sous Its'jWkXi^x.^ 
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qui doit faire également le sujet de votre com- 
passion et de YOtre instruction. Pour y procé- 
der avec ordre, observez , s*il vous plair, qu'un 
supplice devient surtout rigoureux et par là 
honte qui raccompagne, et par l'excès de la 
douleur qu'il est capable de causer : en quoi 
l'esprit et le corps ||f t tout à la fois à souffrir ; 
car la bonté afflige l'esprit , et la douleur fait 
impression sur les sens et tourmente le corps. 
L'une et l'autre ne se trouvent pas toujours 
jointes ensemble. La honte d'un supplice peut 
être extrême , sans qu'il y ait nulle douleur à 
supporter; ou la douleur en peut être très cui- 
sante et très violente , sans qu'il s'y rencontre 
nulle confusion à soutenir. Mais voici ce que 
je dis touchant cette craelle flagellation , où le 
Sauveur des hommes se vit condamné : c'est 
que ce fut tout ensemble un des suppli- 
ces de sa passion , et le plus honteux , et le 
plus douloureux. Cette honte qu'il a voulu 
subir , tout Dieu qu'il éloit , nous appren- 
dra à corriger les désordres d*une honte cri<- 
mlnelie, qui souvent nous arrête dans le ser- 
vice de Dieu , et à nous prémunir contre 
le péché, de la honte salutaire que nous en 
devons concevoir. Et cette douleur qu'il a 
\ou\u. ressentir dans tous les membTe^ ^^ s^xv 
corps, nous animera a retrancfaïQT eu TkO\x&\«* 
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délicatesses de la chair, et à nous armer con- 
tre nous-mêmes des saintes rigueurs de la pé- 
nitence clurétlenne. Voilà en deux mots tout le 
fonds de cet entretien , et tout le fruit que 
Yous en devez retirer. 

PREMIÈRE JI^TIE. 

CiTOXT une nécessité bien dure pour Pilale, 
que celle où Tobstinalion des Juifs sembloit le 
réduire, de trahir ses propres sentiments et d*a- 
gir contre tous les reproches de son cœur, en 
livrant à la mort un homme dont il ne pouvoit 
ignorer la bonne foi, la candeur, la sainteté , 
et en l'abandonnant à toute la violence de ses 
ennemis. Il est vrai que ce gouverneur , revêtu 
de Tautorité du prince , pouvoit repousser la 
violence par la violence ; que dans la place 
qu*il occupoit et dans le crédit que lui don- 
noit son rang, il ne tenoit qu'à lui de se dé- 
clarer le protecteur du Fils de Dieu, de Ten- 
lever d'entre les mains de ses persécuteurs , et 
de le mettre à couvert de leurs poursuites. Il 
est même encore vrai que non seulement il le 
pouvoit, mais qu'il le devoit; car il étoit juge, 
et, selon toutes les lois de la justice, il dcvoit 
défendre le bon droit contre l'iniquité et l'op- 
pression. Mais il craîgnoLt le bmli^ cx,i^^t x«v 



caractère de timidité si ordinaire jasqtie dans 
]es plus grandes dignités , il ne Toaloit point 
Élire d'éclat : ipais il craignoit les Juifs ; et , par 
une lâche prudence , il ne Touloit pas s'expo- 
ser à une émeute populaire : mais il craignoit 
Temperear, dont on le menaçoit; et, par un 
vil intérêt, il ne vouloit pas qu'on put l'accu- 
ser devant lui et le citer à son tribunal. 

Quelle est donc sa dernière Tcssourcc, et 
quel est enfin l'expédient qu'il imagine pour 
fléchir des cœurs que rien jusque-là n'avolt 
pu toucher ? Ah! mes frères, l'étrange moyeu! 
et fut-il jamais une conduite plus bizarre et 
plus opposée à toutes les règles de l'équité? 
c'est de condamner Jésiis* Christ au fouet, dans 
l'espérance de calmer ainsi les esprits et de 
leur inspirer des sentiments plus humains , en 
leur, donnant une partie de la satisfaction qu'ils 
demandoient : car telle est la vue de Pllate. 
Quoi qu'il en soit , la sentence est à peine por- 
tée , qu'on en vient à la plus barbare exécu- 
tion. Des mains sacrilèges saisissent cet ado-* 
rable Sauveur, lui déchirent ses vêtements e^ 
les arrachent, le lient à un infâme poteau, et 
se préparent à lui faire éprouver le traitement 
le plus indigne et le plus sensible outrage. Que 
vous û'vTBÏ'je, chrétiens ? et quelle \voTtewx\ Ç*% 
corps virginal f ce corps form^ Tf^X \ ^«^x\X 
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même de Dieu dans le sein de Marié, ce temple 
vivant de la divinité, est exposé aux yeux 
d'ane populace insolente et à la risée d'une 
brutale soldatesque.* Il Tavoit prédit, ce Verbe 
étemel; il nous-ravoit annoncé par son Pro- 
phète , lorsque , parlant à son Père , il lui di- 
soit : Quoniam propter te sustùiui opprobrium, 
operuit confusio faciem meatn ■; C'est pour 
vous, mon Père , c'est pour la gloire de votre 
nom que j'ai voulu être comblé d'opprobre , 
et couvert de honte et de confusion. 

Ârrétons-nous là ^ mes chers auditeurs, et 
sans nous retracer des images dont les âmes 
innocentes ponrroient être blessées , considé- 
rons seulement et en général cette honte du 
Fils de Dieu comme le modèle ou le correctif 
de la nôtre. Dieu nous a donné la honte , ou 
du moins il nous en a donné le principe pour 
nous servir de préservatif contre le péché. La ' 
honte est une passion que la nature raison- ' 
nable excite en nous , et qui -nous détourne, 
sans que nous remarquions même ni com- 
ment , ni pourquoi , de tous les excès et - de 
toutes les impuretés du vice. C'est une bonne 
passion en elle-même; mais elle n'est que trop 
sujette à se dérégler dans l'usage que nous en 
JaîsoBs; et il nous falloit un aiissi grand exem« 
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pie que celui de Jésus-Christ pour en corriger 
le désordre. Or , je prétends que jamais cet 
Homme-Dieu ne nous a fait là-dessus de le- 
çon plus solide ni i)lus touchante que dans le 
mysf ère que nous méditons. 

En effet, chrétiens , sayes-yous d*où lui 
vient cette confusion, qui le jette dans le plus 
profond accablement ? A.h ! mon Père, ajoutoit^ 
ilyComme il n*y a que yousquiconnoissiez tonte 
la mesure de mes hupiliations, il n'y a que vous 
qui , par les lumières infinies de votre sagesse , 
en puissiez bien pénétrer le fond et découvrir 
le véritable sujet: Tuscis improperium meum et 
confttsionem meam^ .\je& hommes en ont été 
témoins,i]s en ont vu les dehors , et rien de plus ; 
mais vous , Seigneur , sous ces apparences et 
ces dehors qui n'en représent oient que la plus 
foible partie , vous avez démêlé ce qu'il y avoit 
de plus intérieur et de plus secret , et vous eu 
avez eu une science parfaite : Tu scis confu^ 
sionem mcam. Or y celle science des opprobres 
de Jésus*Christ , et de la confusion qui lui a 
couvert le visage, c'est, mes frères, ce qu'il a 
plu à Dieu de nous révéler. Qu'est-ce donc ici 
qui l'humilie, et de quoi a-t-il plus de honte? 
est-ce d'avoir à subir un cliâliment qui ne con^ 

' rsalm. 68. 
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vient qu'aux esclaves? en consentant à prendr< 
la forme d^un esclave , il a consenti à en porter 
toute rignominie. £st-ce d'être fouetté publi- 
quement comme un scélérat ? il proteste lui 
méine qu'il y est tout disposé, et il est le pre 
mier à s'y offrir', parce que c'est obéir à soi 
Père , parce, que c'est pour honorer la majesti 
do $0B Père et pour satisfaire à sa justice : Quo 
nieu» ego in flagella paratus suât <. £st-c< 
même de l'état où il paroît devant tout ui 
peuple, qw l'insulte et qui lance contre lui le 
traits de la plus piquante et de la plus malign< 
raillerie? voilà, je l'avoue, voilà de quoi fain 
rougir le Ciel et de quoi confondre le Diei 
de l'univers : mais î'ose dire après tout, et voui 
devez, mon cher auditeur, le reconncMkre, qu< 
ce qui redouble sa confusion, que ce qui la lu 
fait sentir plus vivement, que ce qui la lui rend 
piresque insoutenable , ce n'est point tant l'in- 
solence des Jtti£s que la nôtre. Expliquons-sous, 
et confondons-nous nous-mêmes. 

Oui , chrétiens , de quoi il rougit ce Sain 
des Saints et ce Dieu de pureté , c'est de voi 
cHscours licencieux , c'est de vos paroles disso- 
lues , c'est de vos conversations impures , c'es 
de vos libertés scandaleuses , c'est de vos pa- 
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rnres immodestes » c'est de vos regards lascifs^ 
c'est de vos attachements sensuels, de vos in- 
triées y de vos rendez- vous, de vos débauches, 
de vos débordements , de toutes vos abomina- 
tions. Car c'est là ce qu'il se rappelle dans cet 
état de confusion où le texte sacré nous le pro- 
pose : c'est de tout cela qu'il est chargé , de 
tout cela qu'il est responsable à la justice di- 
vise, et de tout cela , encore une fois, qu'il 
rougît d'autant plus que, par l'affreuse corrup- 
tion du siècle et par l'audace la plus effrénée 
du liberlmage, vous en rougissez moins. 

De là , mes frères, j'ai dit que nous devions 
apprendre à réformer en nous les pernicieux 
effets de la honte et à sanctifier même cette 
passion pour l'employer à notre salut. Quel en 
est le dérèglement et l'abns le plus ordinaire ? Je 
le réduis à deux chefs : l'un , de nous porter sans 
honte à ce qu'il y a pour nous de plus honteux ; 
et l'autre , de nous éloigner par honte de ce qui 
devroît faire notre gloire aussi bien que notre 
bonheur. Yoici ma pensée , qui n'est pas dif- 
ficile à comprendre. IVous n'avons nulle honte 
de commettre le mal , et nous en avons de pra- 
tiquer le bien; d'où il arrive que nous péchons 
le plus ouvertement, et que souvent même 
BOUS nous en glorifions : au lieu c\u^ %' t\ ^ ^^\X- 

d'w fxertice do pi^té , de çliax\x4 ^ àft c^^q^^ 
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bonne œuvre qae ce paisse être , ou nous Vo^^ 
mettons làchenuînt , parce qu'un respect tout 
humain nous retient ; ou nous ne nous en acquit- 
tons qu'en particulier et secrètement, parce que 
nous craignons la vue du public et les vains ju- 
gements du monde. Deux dispositions les plus 
dangereuses et les plus mortelles. Car il n*est 
pas possible que j'entre jamais dans la voie de 
Dieu, ou que je m'y établisse, si je ne me de* 
fais de cette honte mondaine, qnime retire de 
l'observation de mes devoirs et de la pratique 
des vertus chrétiennes; si je n'acquiers cette 
honte salutaire, qui nous sert de barrière con- 
tre le vice, et qui nous en détourne. Il faut 
donc que je bannisse l'une de mon cœui:, et 
que j'y entretienne l'autre. La honte du bieui 
dit saint Bernard , est en nous la source de tout 
mal , et la honte du mal est le principe de tout 
bien. Par conséquent je dois apporter tous mes 
soins à maintenir celle-ci dans mon ame, et 
combattre celle-là de toutes mes forces. Sans la 
honte du péché, ajoute saint Chrysbstôme , bien 
loin de pouvoir me conserver dans l'inno* 
cence, je ne puis pas même, après ma chute, me 
relever par la pénitence : pourquoi ? parce que 
)a pénitence est fondée sur la honte du péché, 
au plutôt , parce que la pénilcuce Tv'e%\. aL\iV.i:e 
cii?se qu\iue saiûte honte çt cjjx'mie\ioxt«v» 
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efficace du péché. D'où il s'ensuit que c'est par 
la honte du péché que je dois retournera Diev» 
que je dois me rapprocher de Dieu , que je dois 
commencer l'ouvrage de ma réconciliation avec 
Dieu. 

Mais du reste ^ en vain le commencerai -je 
par là , si , dans un assemblage monstrueux , je 
joins à ia honte du péché une fausse et damna- 
ble honte de la vertu. Car alors ce que j'aurai 
commencé , je ne l'achèverai jamais , puisque 
cette honte de la vertu ruinera dans moi tout 
ce qu'aura produit la honte du péché. Ainsi , 
mes frères , voulons-nous consommer l'oeuvre 
de notre sanctification? outre la honte du pé- 
ché, revêtons-nous des armes du salut, c'est- 
à-dire, d'une fermeté, d'une intrépidité, d'une 
hardiesse , et , selon l'expression de saint Au- 
gustin , d'une sage et pieuse effronterie dans le 
culte de notre Dieu et dans l'accomplissement 
de tous les devoirs de la religion. Règles di- 
vines, et admirables enseignements, que nous 
recevons de Jésus-Christ même. Tournons en- 
core vers lui les yeux, et formons-nous sur un 
modèle si parfait. 

Le voilà, ce Sauveur adorable, dans la plus 
grande confusion ; et ce qui fait sa honte, ce 
sont les péchés d'autrui : commcnl T\'ctv 2iMtç>\s- 
j'e pas (le mes propres péchés ? W[v\ TKv^vixxr 



7$ SUR LA. FLAGELLATION 

reuse, disoitle Seigneur par la bouche de Jé- 
rëmie à une ame pécheresse , où en es-tu ré- 
duite ? Je ne vois plus de ressource pour toL 
Ton iniquité est montée à son dernier terme, et 
je suis sur le point de l'abandonner : pourquoi? 
parce que tu t*es fait un front de prostituée , 
et que tu ne sais plus ce que c*est que de rou- 
gir : Frons meretrlcis facta est tlbi; noluisd 
erubescere*. Tandis que tu n'étois pas tout-à- 
fait insensible à la honte que dévoient te causer 
tes crimes et tes dissolutions , j'espérois de toi 
Quelque chose ; car cette honte ëtoît encore un 
reste de grâce , et un moyen de conversion : 
mais maintenant que tu l'as perdue, qui seraC 
capable de te ramener de tes égarements, et 
qui pourra te rappeler à ton devoir ? La crainte 
de mes jugements est biçn forte, mais elle s'ef- 
face en même temps que la honte du péché. La 
vue de l'éternité est bien terrible , mais on n'y 
pense guère dès qu'une fois on a déposé toute 
honte du péché. Ma grâce est toute puissante, 
mais elle ne l'est que pour inspirer la honte et 
la douleur du péché. De là , tant que tu demeu- 
reras sans honte et sans pudeur dans ton péché, 
il n'y a rien à attendre de ta part, et tes plaies 
àeyjennent incurables : Frvns meretrlcis facta 
^s//^/; /2o/a(s£î erubcscere. 
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En effet, cbrétîens , s'il y a en celle vîe un 
état de perdition et presque sans remède, c*est 
celui d'un pécheur qui ne rougit plus de son 
péché ; et la raison qu'en apporte saint Bernard 
deyroit faire trembler tout ce qui se rencontre 
ici de pédieurs disposés à tomber en ce fatal 
endurcissement. C'est , dit-il , que la honte du 
p^ché est la dernière de toutes les grâces que 
Dieu nous donne , et qu'après celte grâce , il 
n^y a presque plus de ces grâces de salut , de ces 
grâces spéciales et de choix, qui font impres- 
sion sur une ame criminelle , et qui , par une 
espèce de miracle, la retirent de l'abime où elle 
est plongée. L'expérience nous le fait assez con- 
noître, et la chose ne se vérifie que trop par la 
nature même des grâces. Si donc, reprend 
saint Be^rnard, je ne ressens plus cette grâce de 
honte et cette confusion qui me troubloit au-* 
trefois à la présence du péché , et qui m*en 
éloîgnoit, j'ai lieu de craindre que je ne sois 
bien près de ma ruine, et que Dieu ne me V^isse 
dans un funeste abandonnement. 

Mais le moyen de réveiller en moi cette grâce 
si précieuse , et d*y exciter cette confusion ? 
Jésus -Christ, mes frères, Jésus - Christ : c'est 
celui qui la ranimera, qui la ressuscitât^ ^i3^v 
Ja fera renaître, quand elle seroVl "p\eme.xcL^TsX. 
éteinte. U nous suffit de le conlc\iv\Act àt3Cûs>\^ 
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mystère de sa flagellation. Nous Vy verrons 
chargé d'opprobres pour nos péchés; mais 
beaucoup moins confus de ses opprobres que 
de nos péchés. Hé! mon frère , s'écrie saint 
Chrysostôme , si ^u ne rougis pas de ton crime, 
rougis au moins de la honte qui en retombe 
sur ton Sauveur I Si tu ne rougis pas de pé- 
cher ^ rougis au moins de ne pas rougir en pé« 
chant. Car le plus grand sujet de honte pour 
toi, c*est de n'en avoir point; et peut-être cette 
honte ne te sera pas inutile, puisqu'elle ser- 
vira à faille revivre en toi la honte du péché 
même, et qu'à force d'avoir honte de n'en point 
avoir, tu .pourras en avoir dans la suite et la 
reprendre. 

Qui doute, chrétiens, que cette pensée ne 
pût être un frein pour le plus déterminé pé- 
cheur, s'il faisoit dans son péché cette réflexion : 
Ce péché que je commets a fait rougir mon 
Dieu. Il en a porté la tache, et celte tache avec 
laquelle il s'est présenté aux yeux de son Père , 
lui fut, tout innocent qu'il étoit, plus ignomi- 
nieuse que tous les coups de fouet dont l'ac- 
cablèrent ses bourreaux. Combien plus encore 
doit-elle donc me défigurer devant Dieu ? Ce 
çuî fat plas sensible à Jésus-Christ dans le Pré- 
/o/re, cen'étoit pas d'être exposé k\aLN)3y^4^ 
Juifs, ni d'être en butte à tou& Açun Wite» 
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• 

mais de paroitre avec mon pécbc devant tous 
les esprits bienheureux et toute la cour cé- 
leste. Or , n'ai-je pas actnellement moi-même 
tout le Ciel pour témoin , et n'est-ce pas assez 
pour me confondre, et pour arrêter par cette 
utile confusion le cours de mon désordre ? 
Veux-je me réserver à celle confusion univer- 
selle du jugement de Dieu, où ma honte écla- 
tera aux yeux du monde entier? et ne vaut-il 
pas mieux en rougir présentement avec fruit 
dans le souvenir d*un Dieu Sauveur attaché à 
la colonne , que d*cn rougir inutilement et 
avec le plus cruel désespoir , aux pieds d'un 
Dieu vengeur assis sur le tribunal de sa jus- 
tice ? 

Mais ce n'est pas tout. La même honte que 
nous n'avons pas pour le mal , ou que nous tra- 
vaillons à étouffer, nous l'avons pour le bien, 
et nous manquons de courage pour la sur- 
monter. Du moins, en rougissant du péché , 
nous rougissons également de la vertu. De sorte 
que, par l'alliance la plus réelle, quoique la 
plus bizarre et la plus injuste, c'est pour nous 
tout à la fois une confusion , et de mal faire et 
de bien faire; de mal faire, parce qu'il nous 
resle toujours un certain fonds de conscience; 
de bien faire, parce que nous nous cotv^xîvàoxvs 
te» du monde ^ cl c^ue t\o\as ^x\c,v\v 
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gnons la censure. État le plus ordinaire dans 
le christianisme. Les libertins déclarés n'ont 
honte que du bien qu'il faudroit faire, et qu'ils 
ne font pas ; les âmes vertueuses de profession 
et les vrais chrétiens n*ont honte que du vice, 
qui leur est odieux et dont ils tâchent do se 
préserver : mais la plupart , ni libertins tout-à- 
fait, ni tout-à'fait chrétiens, marchent entre 
ces deux extrémités, et réunissent dans eux 
l'une et l'autre honte , la honte du péché et la 
honte de la piété. 

£n combien d'occasions où Dieu exige que 
nous fassions connoitre ce que nous sommes, 
nous tenons-nous renfermés dans nous-mêmes , 
et déguisons-nous nos sentiments , parce que 
nous avons de la peine à prendre parti contre 
telles personnes, et que nous ne voulons pas 
avoir à essuyer leurs raisonnements et leurs 
discours? Combien de fois parlons -nous et 
agissons-nous contre toutes nos lumières et 
tous les reproches de notre cœur , parce que 
ilous n'avons pas la force de parler et d'agir 
autrement que celui-ci ou que celui-là avec qui 
nous vivons, et que nous n'avons pas l'assurance 
de le contredire ? Un homme a de la religion , 
J) a de la crainte de Dieu , et il voudroit vivre 
J'ôffulièrcment et cLrétieniicmeul ; \\ \o\xàiQ\\ 
assister au sacrifice dé nos autels avec ies^^c\\ 
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il Toudroit fréquenter les sacrements avec plus 
d'assiduité; il voudroit accomplir avec fidélité 
tous les préceptes de FÉglise ; il voudroit s'op- 
poser à certains scandales , abolir certaines 
coutumes; réformer certains abus; il voudroit 
s'absenter de certains lieux, rompre certaines 
liaisons, et s'engager en d'autres sociétés moins 
dangereuses et plus honnêtes; la grftce le presse, 
et il en voudroit suivre les mouvements; il le vou- 
droit , dis-je , et il se sent de l'attrait atout cela : 
mais toutes ces bonnes volontés , tous ces bons 
désirs, que fc^ut-il pour les déconcerter et les 
renverser? Une répugnance naturelle à se dis- 
tinguer et à paroitre plus religieux et plus 
scrupuleux qu'on ne l'est communément à son 
âge et dans sa condition. 

Honte du service de Dieu , où n'es-tu pas 
répandue , et quels dommages ne causes-tu pas 
jusque dans les plus saintes assemblées ! Com- 
bien de desseins fais-tu avorter ? combien de 
vertus reliens-lu captives ? en combien d'ames 
détruis-tu l'esprit de la foi, et combien de 
gloire dcrobes-tu à Dieu? Or il faut, chrétiens, 
triompher de cet ennemi; il faut, à quelque 
prix que ce puisse être , vaincre cette honte , 
non seulement parce qu'elle est indicé dw cdc- 
rscière que nous portons , mais çaiee cçi €^^ 
est absolument ÎDcojmpatible a^çc\^^ XûacwxûRSfc 
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et les règles du salut. £t pour nous fortifier 
dans ce combat y quel exemple est plus puis- 
sant que celui de Jésus-Christ? Car si toute la 
honte, disons mieux, si toute Tinfamie de sa 
flagellation n'a pu ralentir son zèle pour l'hon- 
neur de son Père, ne serois-je pas bien con- 
damnable de trahir la cause de mon Dieu par 
la crainte d'une parole , d'un mépris que j'au- 
rai à supporter de la part du monde ? Si je dois 
rougir , ce n'est point des railleries du monde , 
ce n'est point des jugements et des rebuts du 
monde ; mais c'est de ma lâcheté, c'est de mon 
infidélité , c'est de mon ingratitude , quand un 
aussi vain respect que celui du monde me fait 
oublier tous les droits et tous les iptéréts du 
Dieu que j'adore, d'un Dieu à qui j*appartiens 
par tant de titres , d'un Dieu à qui je suis re- 
devable de tant de biens, d'un Dieu le souve- 
rain auteur de mon être , et mon unique fin , 
mon unique béatitude dans l'éternité. N'insis- 
tons pas davantage sur un point si évident 
par lui-même; et passons à un autre, où nous 
devons considérer la flagellation du Fils de 
Dieu, non plus comme un des supplices les 
plus honteux, mais les plus douloureux; et ap- 
prendre de ià à retrancher parla mortification 
dvaogcliqae toutes Jcs délicatesses des sens et 
</eA/ chalv : ç'cH h seconde yarVic, 



DE JJB6US-CHEIST. 85 

DEUXIÈME PARTIE. 
C*KTOiT beaucoup pour le Sauveur des hom- 
mes d'avoir subi toute la honte d'un supplice 
aussi humiliant que celui de la flagellation ; 
mats il falloit encore qu'il en éprouvât toute la 
cruauté , et que sa chair y victime d*expiation 
pour tons les péchés du monde, fût immolée à 
la rage de ses bourreaux , et tnise par là mémo 
en état d^étre offerte à Dieu comme une hostie 
précieuse > et de fléchir sa colère : c'est le triste 
objet que nous avons présentement à considé- 
rer. Quand les amis de Job , instruits de son 
infortune et de la déplorable misère où il se 
trouvoit réduit) vinrent à lui pour le consoler, 
l'Écriture dit que le voyant couché sur un fu- 
mier j tout défiguré et tout plein d'ulcères , ils 
furent saisis d'un tel étonnement , qu'ils déchi- 
rèrent leurs habits , qu'ils se couvrirent la tête 
de cendres , et que , pour marquer la conster- 
nation où ils étoient, ils se tinrent là plusieurs 
jours dans un profond et morne silence. Il y 
anroit encore bien plus lieu, chrétiens, de 
tomber ici dans là même désolation , de garder 
la même conduite , et de demeurer sans parole 
à la vue du Fils unique de Dieu , accablé sous 
une grêle de coups, tout meurtri de blessures^ 
et comme donné en proie à une lrow\v^ \cv^ç.^ 
et à toute leur inii qinanilc, 
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Que devoit-on attendre de cette brutale sol- 
datesque? C*étoient des hommes nourris dans 
le tumulte et la fureur des armes, et de là plus 
incapables de tout ménagement et de tout sea^ 
liment de compassion. C'étoient les ministres 
d'un juge timide et lâche, qui les abandonnoit 
à eux- mômes t et dont ils pouvoient impuné-^- 
ment passer les ordres , sll en eût porté quel* 
qucft-unsy et qu*il leur eût prescrit des bornes* 
C'éloient des âmes yénales et mercenaires , des 
âmes intéressées et d'intelligence avec les Juifs» 
dont ils avoient à contenter la haine, pour en 
recevoir la récompense qui leur étoit promise 
et qu'ils espéroient. C'étoient les suppôts de ce 
peuple ennemi de Jésus-Christ, c'est-à-dire, 
du peuple le plus cruel et le plus barbare , le 
plus envenimé dans ses ressentiments et le 
plus insatiable dans ses vengeances. C'étoit 
toute une cohorte assemblée , afin de se rele* 
ver les uns les autres , et que , reprenant tour- 
à-tour de nouvelles forces, ils pussent tou- 
jours frapper avec la mémo violence. Tout 
cela , autant de conjectures des excès où ils se 
portèrent contre cet innocent Agneau qu'ils 
tenoient en leur pouvoir , et contre qui ils 
étoient maîtres de tout entreprendre. 

Qae ferai-je ici, mes chers auditeurs *, et que 



'f 
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dans toute son étendae et toute son horreur 
une scène si sanglante ? entrerai-je dans un 
détail où mille particularités nous sont cachées, 
et dont nous ne pouvons avoir qu'une con> 
noissance obscure et générale? vous représcn-* 
terai-je racharnement des bourreaux , le feu 
dont leurs yeux sont allumés , les fouets grossis 
de nœnds et tout hérissés de pointes dont leurs 
bras sont armés ? compterai-je le nombre des 
coups qu'ils déchargent sur ce corps foible et 
déjà tout épuisé de forces par Tabondince du 
sang qu'il a répandu dans le jardin ? Que de 
cris , que de nouvelles insultes de la p'art des 
prêtres , des pontifes , d'une populace infinie, 
témoins de tout ce qui se passe, et animant 
tout par leur présence I Mais je vous laisse, 
mes frères, à juger vous-mêmes de toutes ces 
circonstances, comme de mille autres , et a vous 
en retracer l'affreuse idée. C'est assez de vous 
dire que cette chair sacrée du Sauveur n'est 
plus bientôt qu'une plaie; que ce n'est plus 
partout que meurtrissures , que contusions, et 
qu'à peine y peut-on découvrir quelque appa - 
rence d'une forme humaine ; qu'au milieu de 
ce tourment, cet homme de douleurs, après 
s'être soutenu d'abord, est enfin obligé de 
succomber; que dans une défaillance exvXXiitç^^ 
yj tombe au piçd de Ja Colonne-, qyCW ^ e^o.- 
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meure couché par terre, perclus de tous se 
membres et privé de Fusage de tous ses sens 
qu'il ne lui reste ni'mouvement, ni action, r 
voix ni parole ; et que , bien loin de pouvoi 
s'expliquer et se plaindre , il conserve à pein 
un dernier souffle et une élincelle de vie. 

Que dis -je, chrétiens ?, c'est en cet état qu'i 
s'explique à notrs plus hautement et plus forte 
ment qu'il Qe s'est jamais expliqué. Il n'a qu' 
se montrer à nos yeux : cela suffit. Il ne lu 
faut point d'autre voix que celle de son sang 
pour nous instruire ; il ne lui faut point d'autr 
organe que ses plaies ; ce sont autant de bou< 
ches ouvertes pour nous redire ce qu'il s'es 
tant efforcé de nous persuader en nous pré 
chant son Évangile , que quiconque aime soi 
ame en ce monde, c'est-à-dire .sa chair, qu* 
quiconque y est attaché, et veut l'épargner et h 
choyer, la perdra immanquablement ; mais qui 
pour la sauver dans Fcternité , c'est une néces 
site indispensable de la haïr en cette vie , d* 
réprimer ses sensualités, de lui refuser ses aise 
et ses commodités, de lui faire une guerr 
continuelle en ta mortifiant, en l'assujettissant 
en la domptant : Qui amat animam suam, per 
det eam; et qui odit animam suam in ho< 
/y////7t/o, /n lulain €ctcmam cusiQilit eam * 
' Jpaa. fg. 
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Maxime essentielle dans la morale de Jésus- 
Christ; maxime la plus juste, et fondée sur les 
principes les plus solides; parce que cette chair 
que nous avons à combattre, est une chair 
souillée de mille désordres, une chair de péchés ; 
et qu'étant criminelle, elle doit être punie tem- 
porellement, si nous ne voulons pas qu'elle 
le soit éternellement ; parce que c'est une chair 
rebelle , et qu'il n'est pas possible de la tenir 
dans la soumission et dans l'ordre , si l'on ne 
prend soin de la réduire sous le joug , à force 
de la châtier et de la mater ; parce que c'est 
une choir corrompue et la source de toute 
corruption , puisque c'est d'elle que vient 
tout ce que saint Paul appelle œuvres de la 
chair, les débauches et les impudicités , les 
querelles et les dissensions, les colères et les en- 
vies ; et que nous ne pouvons nous mettre à 
couvert de ses traits contagieux, ni les repous- 
ser, que par de salutaires violences ; parce que 
c'est une chair conjurée contre Dieu et contre 
nous-mêmes , contre Dieu dont elle rejette la 
loi, contre nous-mêmes dont elle ruine le sa- 
lut; et que nous devons par conséquent la re- 
garder et la traiter comme notre plus mprtelle 
ennemie. 

La chair du Fils de Dieu n'avovlivetv ^e \.<i\\\. 
cela. C'étoit une chair sainte cl sat\e\ÀS\^xv\.^ > 
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employés comme vous , selon leur profession , 
aux affaires du monde ; à des femmes enga-> 
gées comme vous par leur état et leur condition 
dans la société et dans le commerce du monde. 
Voilà ceux à qui il recommandolt de mener une 
vie austère 9 non seulement selon le cœur, mais 
selon les sens; de mourir à eux-mêmes et à 
leur chair ; de se contenter du nécessaire , ou 
pour le logement, ou pour le vêtement, ou 
pour l'aliment, et de retrancher tout ce qui est 
au-delà comme supei'flu, comme dangereux , 
comme indécent dans la religion d* un Dieu qui, 
par ses souffrances , est venu consacrer l'abné- 
gation de soi-même et de tout soi-même. Ces 
expressions ne les étonnoient point, ces propo- 
sitions ne leur sembloient point outrées; ils les 
comprenoient, ils les goûtoient , ils se les appli- 
quoient. Le christianisme a-t-il donc changé , 
et n'esl-il plus le même? Ah! mes frères, le 
christianisme a toujours subsisté; mais recon- 
noissons , à notre confusion , que ce ne sont 
plus les mêmes chrétiens : nous en avons re- 
tenu le nom, et nous en avons laissé toute la 
substance et tout le fond. 

Quoi qu'il en soit, c*est dans cette sainte 
jnortification de la chair que les Saints de tous 
Jes siècles et de tous les étals ont favl consister 
one partie de leur sainlelé. Pavcoutf» \«qxs 
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histoires, et Irouvez-en un qui n'ait pas témoi- 
gné pour sa chair une haine particulière. Soit 
qu'ils eussent toujours vécu dans l'innocence, 
ou qu'après une yie mondaine ils se fussent 
convertis à Dieu, soit qu'ils eussent abandonné 
le siècle pour se retirer dans le désert et dans 
le cloitre , ou qu'ils fussent restés au milieu du 
monde pour satisfaire h leurs engagements et à 
leurs devoirs ; en quelque situation qu'ils aient 
été, et par quelque voie qu'ils aient marché, 
du moment qu'ils ont commencé à embrasser 
le service de Dieu , ils ont commencé à se dé- 
clarer contre leur corps, et en sont devenus les 
implacables ennemis. Leurs vocations étoicnt 
différentes, et leur sainteté avoit , ce semble, 
des caractères tout opposés : c'étoit , dans les 
uns, une sainteté de silence et de retraite, et 
dans les autres , une sainteté de zèle et d'ac- 
tion 'y dans les uns , une sainteté toute pour 
elle-même, et dans les autres, une sainteté 
presque toute pour le public; mais malgré cette 
diversité de vocations, ils sont convenus en ce 
point , de haïr leur chair et de la traiter du- 
rement. La foiblesse du sexe , la complexion , 
le travail, les infirmités même n'ont point été 
des excuses pour eux. Bien loin qu'il fallût les 
exciter^ il falloit au contraire leur •çxe&cxvc^ 
dea bornes et les modérer-, Vaut \\s èXQxewV ^\<t 
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lie dh^al pas seulement sévères^mals saintement 
cruels envers eux-mêmes. 

D'où leur Tenoit cette haine si vive et si 
universelle dont ils étoient tous animés ? De 
Fardent désir qu'ils avoîent conçu de confor- 
mer, autant qu'il étoit possible, leur chair à la 
chair de Jésus-Christ ; de la forte persuasion 
où ils étoient | que jamais leur chair ne par- 
ticiperoit à la gloire de Ja résurrection de 
Jésus-Christ, si elle ne participoit à sa mor- 
UEcation et aux douleurs de sa passion j da 
souvenir qu'ils portoient profondément gravé 
dans le cœur, que c'étoil pour notre chair et 
pour ses voluptés sensuelles, que la ehair de 
Jésus-Christ avoit été si violeimnent tourmen- 
tée; d'où ils concluoient qu'une chair ennemie 
de Jésus -Christ , qu'une chair coupable de tous 
les maux qu'avoit endures la chair de Jésus- 
Christ , étoit indighe de toute compassion , et 
iie pouvoit être trop affligée elle-même , ni 
trop maltraitée. C'est ainsi qu'ils en jugeoient^ 
mais pour nous , mes chers auditeurs, nous 
raisonnons, ou du moins nous agissons bien 
autrement :, la maxime la plus commune et la 
plus établie dans toutes les conditions, es% 
d'avoir soin de son coi*ps, et de ne l'en- 
tlomwager ca rien, de ne le poiut fatiguer , 
^^^e le pomt (affaiblir ^ de VciiU'<;llwVïtUiv\Y»»\ 
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dans le même embonpoint, d*en étadicr les 
goûts f les appétits , et délai fournir abondam • 
ment tout ce qui l'accommode : voilà notre 
principale , et souvent même notre unique oc- 
cupation. 

Ce qu'il y a de plus merveillenx et de plus 
étrange, c'est qu'avec cela Ton prétend être 
pénitent, l'on prétend être dévot, Ton pré- 
tend s'ériger en réformateur du relâchement des 
mœurs et de la doctrine. Appliquez-vous à ma 
pensée : c'est un point de morale k quoi vous 
n^avez peut-être jamais fait assez d'attention. 
(^P€ des impies déclarés , que des libertins de 
profession, que des mondains par état, se 
rendent esclaves de leur corps , et lui accordent 
tout ce qu'il demande, je n'en suis point sur- 
pris : comme ils n'aspirent , ou du moins qu*îls 
ne pensent à nul autre bonheur qu'à celui de 
la vie présente , il est naturel qu'ils en recher- 
chent tontes les douceurs. Dès-là que ce sont 
des mondains , ils sont possédés du monde 
et de l'esprit du monde : or, tout ce qui est 
dans le monde, dit saint Jean , n*est qu'orgueil 
de la vie , que concupiscence des yeux et que 
concupiscence delà chair; il est donc moins 
étonnant qu'ils soient si attachés à leuc e\\^Ve , 

et qu'ils la laissent vivra à l'i«îs« e^ ;xv\ ÇJf^ ^^ 
/«M SCS (Nsirs^ 
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Mais ce qui doit bien nous surprendre , c 
ce que je déplore comme un des plus grand 
abus du christianisme, je Tai dit et je le réi>ète 
c'est qu*on prétende être pénitent sans prati 
quer aucune œuvre de pénitence. Un homm 
est revenu de ses criminels habitudes, un 
femme a quirté le monde , après l'avoir aim 
jusl^'au scandale : il y a sujet de bénir Die 
d'un tel changement, et je l'en bénis. Ce n 
sont plus les mêmes intrigues , ni les même 

- désordres; mais du reste, parlez à l'un et 
l'autre de satisfaire à la justice de Dieu ; repr^ 
senlez-leur avec l'Apôtre que, comme ils oi 
fait servir leur corps à l'iniquité, ils doivent 1 
faire servir à la justice et à rcxpLition de leur 
péchés ; dites-leur, avec saint Grégoire, qu'au 
tant qu'ils se sont procuré des plaisirs défendu 
et ilUdttes, autant ils doivent s'interdire d 
plaisirs même permis et innocents : c'est un 
langue étrangère pour eux , et toute leur p^ 
nitence ne va qu'à corriger certains excès < 
certains vices, sans en être moins amateui 
d'eux-mêmes , ni moins occupés de leur pei 
sonne. 

Ce qui doit bien nous surprendre, c'est qu'o 

prétende être dévot sans être chrétien; je veu 

ifire, sans marcher par la voie éltoite ducbrû 

ti^rnsme ; car Iç christianisme e^^ uw \o\ w 
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tère et mortifiante ; et cependant , tout dévot 
qu'on est , on ne veut rien avoir à souffrir ; on 
renonce au luxci au faste, à la pompe ^ maia 
d'ailleurs on veut être servi ponctuellement , 
Bourri délicatement, couché mollement, vêtu 
et logé commodément. Rien que de modeste 
en tout; mais rien en tout que de propre, que 
de choisi , que d'agréable. Telle dans la dévo- 
tion mène une vie milLe fois plus douce , et je 
pourrois ajouter, plus délicieuse, qu'une autre 
dans son dérèglement et son libertinage» 

Ce qui doit bien nous surprendre, c'est qu*on 
prétende s'ériger en censeur des mœurs et en 
réformateur des relâchements du siècle , sans 
penser d'abord à réformer le relâchement où 
Ton vit soi-même à l'égard de la mortification 
des sens : n'est-ce pas là riKusion de nos jours? 
Crier sans cesse contre des doctrines préten- 
dues relâchées ; gémir à toute occasion et avec 
«amertume de cœur sur le renversement de la 
morale cvangélique; s'élever avec zèle, ou plu- 
lot avec emportement et avec aijjreur, contre 
ceux qu'on veut faire passer pour destructeurs 
de cette sainte morale; les regarder comme 
rivraie semée dans le cliamp de TEglise, et 
former de pieux desseins pour arracher ce mau^ 
Tais grain ; Fis itnus , ei colligimus ea ^> ti^ 
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parler que de sévérité , et en lever partout 1 
tendard , dans les discours publics , dans les < 
tretiens particuliers, dans les tribunaux de 
pénitence 9 dans les ouvrages de piété , vc 
les beaux dehors et les spécieuses apparen 
dont mne infinité d'ames, ou simples, ou p 
venues, se laissent fasciner les yeux. M 
quand ^ moins crédule et moins facile à conf< 
dre les apparences avec la vérité, on vien 
percer au travers jde ces dehors, et que, pi 
nant la règle de Jésus-Christ , on juge des i 
rôles par les œuvres , A fructibus eorum cogm 
cetis eos ^ ; que trouve-t-on ? des gens sévèr 
ou réputés tels, mais en même temps bienpoi 
TUS de toutes choses, et ayant grand soin 
rétre ; des gens sévères, mais en même tem 
répandus dans le monde , et dans le plus be 
monde, pour en goûter tous les agrémeni 
des gens sévères, mais n'étant toutefois en n 
mis ni des divertissements profanes, ni des co 
Tersations plaisantes et enjouées , ni des bc 
repas; disons en deux mots, Aes gens de la d< 
nière sévérité dans leurs leçons, mais de 
dernière indulgence tlansieurs exemples; a 
^^i dans leurs maximes , mais hommes , et ti 
hommes dans leur conduite. Ce n*est pas qu' 
ne veuillent que celte tévérité cju'ils préch( 
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avec lapt d'emphase , soit mise en pratique , 
mais par d'autres, et non par eux : comme mai- 
très et comme docteun^ , ils s'en tiennent à 
l'instruction , et se déchargent sur leurs disci- 
ples de l'exécution. 

Ah ! mes chers auditeurs , ne nous trompons 
point , et mettons-nous bien en garde contre 
les artifices et les prestiges de notre chair ; toute 
animale et tonte matérielle qu'elle est , il n'est 
rien de plus subtil et de plus adroit à défendre 
ses intérêts : ne perdons jamais de vue le grand 
modèle que nous propose notre mystère, et 
faisons à notre égard ce que fit Pila te à l'égard 
des Jui£i lorsque «iprès la flagellation de Jésusr 
Christ y il le leur présenta dans l'état le plus pi- 
toyable, et qu'il dit, Voilà l'homme, Ecce 
homo ' ; disbns-le-nousà nous-méme en le con- 
templant : Voilà l'homme, et voilà le Dieu de 
mon salut; voilà par où il m'a sauvé , et par où 
je me sauverai. Les Juifs, en le voyant, n'en 
devinrent que plus endurcis; mais je puis me 
promettre que nous en serons touchés, que 
nous nous sentirons animés d'une ardeur et 
d'une résolution toute nouvelles , pour ruiner 
en nous l'empire de la chair, afin de ne plus vi- 
Tre désormais que de cet esprit de grâce (\ui 

' Joaa» ig. 
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«ions élèvera à Dieu, et qai^ par les saintes ri 
ga'eurs de là mortification évangéliqae , non 
èondoira à la béatitnde étemelle , que je yoii 
souhaite 9 etc. 
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EXHORTATION 



êVM, 



LE COURONNEMENT DE JÉSUS-CHRIST. 



Tune milites Fracsidis suscipicnics Jcsiim in prx- 
loriani, congrcgavcrunt ad eum universam cohor- 
tem : etcxueutcHeunijchlafiiideixi coccineani circuni' 
dedcrunt ei ; et plcctentes coronam de spinis , po- 
SQcruDt super caput ejus» et arundincm in dcxtcrft 
ejus. — Alors ie s soidais du gouverneur ayant emmené 
Jéfus dans ie préloire, rassemblèrent autour de lui toute 
la cohorte; et après l'avoir dépouillé^ ils le couvrirent 
d'un manteau de pourpre : puis faisant une couronne 
d'épines, ils la lui mirent sur la icle; ils luimirent aussi 
un roseau à la main droite» Saint Matthieu , chap. 27. 



N'ktoit-ce donc pas assez de tant d*outra- 

ges déjà faits au Fils de Dieu ? cl pUYSÇ\i]L'i\ (î\o\\. 

fn^n coijdpinné à mourir, faUo\t-\\ ai\o\xVex '^ 
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FiDJastice et à la rîgaeur de cet arr^, de si 
amères insultes et de si barbares cruautés ? Il 
semble, dit gaÎQt Ghrysostômei que tout l'en- 
fer en cette triste journée fût.déchaîné , et eût 
donné le signal pour soulever tout le monde 
contre Jésus-Cbrist. Car ce ne sont plus même 
les Juifs y ce ne sont plus les princes des prê- 
tres , ce ne sont plus les scribes et les phari- 
siens y qui ponvoient avoir des raisons cachées 
et des sujets particuliers de haine contre ce di- 
vin Sauveur ; ce ne sont plus là , dîs-je , ceux 
qui le persécutent ; mais ce sont les soldats de 
Pilate, ce sont des gentils et des étrangers , qui 
en font leur jouet, et qui le préparent au sup- 
plice et à l'ignominie de la croix par les plus 
sensibles dérisions , et par toutes les inhumani- 
tés que leur inspire une brutale férocité. Les 
paroles de mon texte nous les marquent en dé- 
tail; et voilà le mystère que nous méditerons , 
s'il vous plait , aujourd'hui, et que je puis ap- 
peler le mystère de la royauté du Fils de Dieu. 
Car à bien considérer toutes les circonstances 
qui s'y rencontrent, j'y trouve tout à la fois la 
royauté de ce Dieu-Homme méprisée et racoii- 
nue, avilie et déclar#b, profanée et néanmoins 
établie et soViàemeni vérifiée. Je db méprisée, 
avilie, profanée f par les ind\gn\lès c\\îl e^^xcç-ux. 
contre lui les soldats; mais \^ d\s ea xxvvivsx^ 
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temps reconnue , établie , et solidement Térî- 
fiée , par une conduite supérieure et une se- 
crète disposition de la Providence , qui se sert 
pour cela de l'insolence même des soldats et de 
leur iinpiétë. L'un et l'autre ne sera pas pour 
nous sans instruction. En voyant la royauté de 
Jésus-Christ si outrageusement méprisée , nous 
nous confondrons de Tavoir tant de fois mé- 
prisé nous-mêmes, ce roi du ciel et de la terre : 
et en la voyant si justement reconnue et si so- 
lidement vérifiée, nous apprendrons à quoi 
nous la devons nous-mêmes reconnoitre , et en 
quoi nous la devons honorer. La suite vous dé- 
veloppera ces deux pensées, qui comprennent 
tout le sujet et tout le partage de cette exhor- 
tation. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Jamais la barbarie fut-elle plus ingénieuse 
que dans la Passion de Jésus-Christ, à satis- 
faire son aveugle fureur ? et quelles lois si sé- 
vères ont jamais produit aucun exemple d'un 
supplice pareil à celui que vient d'imaginer une 
cohorte entière de soldat?^, et qu'ils mettent en 
œuvre contre cet adorable maître? IVsîiNOv^itA. 
entendu. dire qu*H prenoit la quvxVaè ÔiCi \^\S 
e/ponr se jouer de celte royeiiAfe ijjtêVexv^vx^ ^ 
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selon leur sens, le desseia qu'ils forment est de 
lui en déférer avec une espèce de cérémonie et 
d*appareil tous les honneurs , et d'observer à 
'son égard tout ce que l'on a coutume de pra- 
tiquer envers les rois. On le conduit encore 
dans le prétoire de Pilate , on lui présente un 
siège qui lui doit servir de trône, on lui com- 
mande de s'asseoir, tous se rangent autour de 
lui : Coifgregaverunt ad eum univcrsam cohor^ 
tern * ; et chacun témoigne son empressement 
pour être admis au nombre de ses sujets. 

Ce n'est pas assez : afin de le revêtir des 
marques de sa dignité, on le dépouille de ses 
habits collés sur son corps , déchiré et tout en- 
sanglanté par la cruelle flagellation qu'il a en- 
durée. On lui jette sur les épaules un manteau 
de pourpre comme son manteau royal ; on lui 
met un roseau à la main , qui lui tient lieu de 
sceptre, et qui représente son autorité et son 
pouvoir. On fait plus encore , et pour diadème 
on prend une couronne d'épines qu'on lui en- 
fonce dans la tête. De toutes les parties de ce 
corps sacré il n'y avoit que la tête qui fut res- 
tée saine , et qu*on n'eût point attaquée. Aussi 
dans les supplices d^s plus grands criminels , 
épskTgr\(A\'OTi toujours la tête, parce que c'est 
/e chef où domine la raison , el où xésldent Iqs 
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Jrias nobles puissances de l*ame. Mais parrap* 
port à Jésus^farist^ il n'y a pins de règles. Il 
faut qu'il soit couronné, mais que son couron- 
nement lui coûte cher. Il faut que ce soit un 
couronnement de souf&ances et un martyre. 
Les épines y appliquées avec force , le percent 
de toutes parts; autant de pointes , autant de 
plaies; le sang coule tout de nouyean, et, selon 
ia parole du Prophète qui s*accomplit à la lettre, 
depuis la plante des pieds jusqu'au sommet de 
la tête, il n'y a plus rien en cet homme de 
douleurs qui n'ait eu sa peine et son tourment: 
Jt planta pedis usque ad verticem non est in eo 
sanitas '. 

Du moins si l'on en demcuroît là ; mais tout 
cela ne peut suffire à des cœurs si durs et si 
impitoyables. Il faut qu'on lui rende dans cet 
état les hommages qui lui sont dus, c'est-à-dire, 
des hommages proportionnés à la pourpre, au 
sceptre et à la couronne qu'il porte. Comment 
donc Tadorent-ils ? En s'humiiiant par raillerie 
devant lut, et lui disant, un genou en terre et 
d'un ton moqueur: Nous vous saluons, roi des 
Juifs : Ave^ Rex Judœorum *. Quels tributs 
lui paicnt-iis? Ils lui crachent au visage, ils le 
meurtrissent de soufflets, ils lui ôteivll^ c^tvxv^ 
qn'û tient dans la main' et lui eu à4c\vwç;e^vx\ 
'Isaj\ 1.-^' Matth, 27. 
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la loi de ce souverain législateur ; nous recevons 
sa morale, et nous révérons, ce semble, ses 
préceptes et ses maximes; nous allons à ses 
autels lui offrir notre culte , et nous nous pros- 
ternons en sa présence pour Tadorer. Ainsi, 
pour m'exprimer de la sorte, le voilà proclamé 
roi par notre bouche, et couronné de nos 
propres mains : Et cœperunt salutare eum : Ave y 

Mais cette couronne que nous lui présen- 
tons j de quelles épines n'est-elle pas mêlée , 
ou plutôt, de quelles épines n'est-elle pas toute 
composée? Car ne nous trompons point, mes 
cbers auditeurs, et ne nous arrêtons point à de 
spécieuses démonstrations. Quand en même 
temps que nous couronnons Jésus-Christ, nous 
le renonçons du reste dans toute la conduite 
de notre vie; quand après lui avoir rendu de- 
vant un autel, ou au pkd d'un oratçire, je ne 
sais quel culte d'un moment et de pure céré- 
monie, nous agissons ensuite d'une manière 
toute contraire à l'Évangile qu'il nous a prê- 
ché; que nous violons impunément et habituel- 
lement la loi qu'il nous a annoncée ; que nous 
suivons dans la pratique une tout autre morale 
que celle qu'il nous a enseignée ; que nous 
€iJbandonnoaslcs re\^(i% , les maximes , Icspria- 



r^ àéréOé,' J^ '*«»on« et 



jTrr»"» non. loi p, , *•*•«« donc M j- 
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Gst offert par les peuples qui leur sont soumis; 
et comme Tor est le tribut qu'ils exigent de 
leurs sujets , de là vient aussi qu'ils ont des 
couronnes d'or : mais que reçoit de nous notre 
Dieu» et que lui produisons-nous autre ckose 
que des épines» c'est-à-dire» que des négli- 
gences et des lâchetés » que des imperfections 
et des infidélités» que des habitudes vicieuses» 
que. 4m attaches criminelles? tellement que 
^DQ:a ARie • est comme ce champ» ou comme 
cet^^ jYJgfie dont a parlé le Sage» .l<Hrsqa'il di- 
fSoit. : ; ^'^i .passé par le champ du paresseux » et 
j'^ qoils^réïla "vigne de l'insensé» Per €igrum 
JiQudnisipigtiêriiùisi\?iy etpervineam viristulli'-; 
;m^is qu'y ai*-je aperçu? tout étoit plein d'orties» 
,^ toute la 8ur£a^e étoit couverte d'épines : 
Et ecce iqtunurepleverant urticce^ et operuerant 
^j^upçrfidçm ^'ufi $pincB >. 
; * Il;nQ;peut s'en taire » ce Roi digne de toutes 
.D0$> adorations et de tout notre amour» mais 
< dont UQUS profanons si indignement la souve- 
traîna majesté» et à qui nous causons tous les 
} jours de? si vives douleiurs. U nous adresse sur 
^celU ae^ plaintes, et sa grâce nous les £ait en- 
f.temliï^ tfu lond du coeur : mais où tombe sa 
:^^ili^^^-^^Vom^^ hon grain de l'Évangile» 
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cidit inter tpînas * ; c'est-à-dire y qa*ellc tombe 
dans àes cœors sensuels el tout charnels , dans 
des cœurs vains et enfics d'orgueil , dans des 
cœurs possédés du monde et de ses biens pé- 
rissables, dans des cœurs corrompus. Ces épines 
croissent toujours , elles s'étendent , elles se 
multiplient y jusqu'à ce qu'elles viennent à 
étouffer tou» les sentiments de la grâce du Sei- 
gneur, et qu'elles arrêtent toute la vertu de sa 
divine parole : Et simul exoriœ spincé su/fo- 
cavenini iUud^» 

Ce n'est pas tout, reprend saint Bernard , et 
nous déshonorons encore autrement la royauté 
du Fils de Dieu. Outre les épines dont nous le 
couronnons , nous ne lui faisons porter pour 
sceptre qu'un roseau : comment cela? Par nos 
inconstances et nos légèretés perpétuelles en 
tout ce qui concerne son service. Aujourd'hui 
nous sonunes à lui, et demain nous n*y sommes 
plus. Aujourd'hui nous nous rangeons sous son 
obéissance pour exécuter fidèlement ses ordres, 
et demain nous les transgressons. Aujourd'hui 
nous lui jurons un attachement inviolable , et 
demain nous secouons le joug , et nous nous 
révoltons : tantôt pour Dieu, et tantôt ponr le 
monde ; tantôt dans 1 ardeur d'une défotiou 
tenàre et affectueuse , et tanl6l dfiCQ!^ \^ x€\3k- 

' lac. 8. "^ Uàid, 
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cbemcnt d'une vîe tiède et inutile. Or tout cela 
qu'est-ce autre chose qiie lui mettre un roseau 
dans la main pour nous gouverner? Je veux 
dire , que c'est ne lui donner sur nous qu'un 
empire passager , sans solidité et sans consis- 
tance. 

Car son empire est dans nous-mêmes et au 
milieu de nous-mêmes : Regnum Dei intra vaâ 
est * : et quelque absolu qu'il soit , il ne sub- 
siste (ne vous offensez pas de cette proposition, 
je l'expliquerai ) , il ne subsiste qu'autant que 
nous le voulons , et que nous nous y soumet- 
tons. Si nous le voulons toujours , et si nou^ 
nous y soumettons toujours, il durera tou' 
jours : mais si nous ne le voulons et si nous ne 
nous y soumettons que par intervalles , ce ne 
sera plus un empire stable et ])ermanent. Ce 
n*est pas que Jésus-Clirist , vrai Dieu comme il 
est vrai homme , n'ait sur nous un empire in- 
dépendant de nous , un empire inaliénable , 
immuable, éternel, un empire que nous ne 
pouvons troubler, parce qu'il est au-dessus de 
tous nos caprices et de tous nos changements ; 
mais outre ce premier empire, cet empire es^ 
sentiel et nécessaire , il y en a un que nous pou> 
TOUS lui donner ou lui refuser, parce qu'il Ta 
>â!/> dépendre de nous-mêmes et d^ nolt^ no- 
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Jonté. Ainsi i qpit Dons lai soyons Tolontaire- 
m^t «t librement soQiois comine à notre roi ; 
que YoIonUirement et de gré nous nous alla- 
dUbos i lai , nous observions ses commande- 
jnents , nons lui rendions tous les devoirs que 
juras prescrit la religion , voilà Tempire que 
nous pouYons lui 6ter. Je ne dis pas que nous 
poavons lui en 6ter le droit , mais refTet, puis- 
qu'il nons a laissé notre libre arbitre pour de> 
inenrer dans la sujétion qui lui est due, et pour 
satisfaire à tout ce qu'elle; nous impose, ou pour 
nons en retirer malgré tontes nos obligations, 
.et ponr vivre selon nos appétits et nos aveugles 
ConToitÎMS. 

Or c'est de cet empire , dont il est néan- 
moins si jaloux , que nous ftisons comme un 
roseau qui plie sa moindre souffle , et qui 
tourne de tous les cAtés» Que ne lui disons- 
nons point à certains jours et à certaines beures, 
ah l'esprit divin se communique plus abon- 
damment à nouS| et nous toucbe intérieure- 
xnent? De quels regrets sommes-nous pénétrés 
k la vue de nos égarements, et que ne propo- 
sons-nous point pour l'avenir ? Quelles réso- 
lutions , quels serments de ne nous détacher 
jamais de ses intérêts , et de garder dç point 
enpoÎBi toute sa loi? Rien donc^k est <^*^ 
"taable, rien alors de mieux étabU cnsA %oix ^tig^'' 
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pire. Mais le voici bientôt détruit : îl ne faut 
pour cela qu'une occasion qui se présente , 
qu'un exemple qui attire, qu'une difficulté qui 
naît, qu'un respect humain qui arrête, qu'un 
dégoût naturel qui survient , qu'une passion 
qui se réveille. On reprend ses premières voies; 
on se rengage dans ses mêmes habitudes , on 
oublie toutes ses promesses , on quitte toutes 
ses bonnes pratiques; on change de mailre, et 
de l'empire de Jésus-Christ, on retourne sous 
la domination et la tyrannie de ses inclinations 
vicieuses. Peut-être en revient -on encore, 
mais pour y rentrer tout de nouveau. Ce ne 
sont que vicissitudes, que variations, et le plus 
fragile roseau n'est pas sujet à plus de mouve- 
ments opposés, ni à plus de dispositions toutes 
différentes. 

Cependant, mes frères, l'iniquité se sou- 
tient jusqu'au bout; et si les soldats couvrent 
enfin par dérision le Sauveur du monde d'une 
robe de pourpre, cela même , par rapport à 
*nous, renferme un mystère bien étrange ; je 
dis un mystère véritable, et que le Saint- 
Esprit, selon la remarque des Pères, a eu ex- 
pressément intention de nous déclarer. Car ce 
^'estpas sans raison , dit saint Augustin, que 
Je prophète Isaïe, s 'adressant à la pcT&ouxv^dvv 
Sauveur, lui demande rintelligence dt c^ia^^- 
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îètef et qii*!! Tent apfMrencIre de loi ùe que sî« 
gnifie cette pourpre : Qviire ergb nthram est 
mdtimentum tunm^ et vesHmenia tua sicut cal- 
ctmtàim in torcutari ' ? Hé, Seigneur, pourquoi 
yotre robe est-elle tonte ronge ? et pourquoi 
▼os Téteraents sont-ils comme les habits de 
ceux qui foalcnt le vin dans le pressoir ? Le 
Tonle^^Tous sayoîr, chrétiens? la chose tous 
touche aussi bien que moi. Écoutez ce que ce 
Sauveur lui-même répond a son prophète : 
Aêpersns est sanguis eoram super vestimenta 
nwm* ; Leur sang a rejailli sur moi, et toute 
Éia robe en a été tachée. Comme s'il dîsoît : 
Ce sont les dérèglements de mon peuple qui 
ai'ont fiit rougir , et c'est de quoi je rougis en- 
core tons les jours. La honte en est retombée 
sot moi; et ne pouvant faire nulle impression 
sur ma divinité, elle s'est attachée k l'humanitc 
dont je me suis revêtu. Dans la splendeur de 
ma gloire , mes habits étoient aussi blancs cpie 
la neige ; mais depuis qiie je * me suis réduit 
sons une forme humaine, ils sont devenus 
rouges comme l'écarlate, parce que je me suis 
vu chargé de toutes les abominations du 
monde. 

Quel reproche , mes frères, et quel su\et dft 
eaofasi'on poar notis^Diémes l Car \a ctmfeàow 
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de notre roi' doit retomber sur nous-mêmes , 
et doit encore de plus servir un jour à notre 
jugement et à notre condamnation. Il aura son 
temps pour venger l'honneur . de sa royauté 
flétrie et profanée. Tout Tunivers alors s'hu- 
miliera devant lui; tous les rois de la terre dé- 
poseront à ses pieds leurs couronnes ; il n*y 
aura plus là d'autre roi que co roi de gloire ; 
et de quelle frayeur serons-nous saisis i quand 
nous le verrons assis sur son trône, armé du 
glaive de sa justice et couronné de tout l'éclat 
de sa divine et suprême grandeur ! C'est à ce 
dernier jour qu'il fera le terrible discernement 
de ceux qui l'auront honoré , et de ceux qui 
l'auront méprisé; qu'il mettra les uns a sa 
droite comme ses prédestinés et ses élus , et les 
autres à sa gauche comme des rebelles et des 
réprouvés; qu'il dira aux uns, en les appelant 
à lui: Venez, possédez mon royaume , vous 
qui m'avez servi comme votre maître , et qui 
m'avez obéi comme à voire roi : Tune dicet rex 
his y qui à dextris erunt : VenitCy possidete par- 
ratum vobis regnum ' ; et qu'il dira aux autres, 
en les rejetant: Allez , et retirez-vous de moi; 
vous n'avez point été mon peuple, et vous 
n'avez point voulu vivre dans ma dépendance ; 
je ne sais qui vous êtes ^ et je vou& livre à ces 
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puissances de ténèbres qui tous ont si long- 
temps dominés y et qui vous iittcndent pour 
TOUS faire part de leur sort et de leur malheur 
éternel : Tune dicet et his qui à sùiistris erunt : 
Discedite à me in ignem œternum, tjui paratus 
est diabolo et angelis ejus '. 

Ah ! chrétiens , que ferons*nous lorsqu'il 
nous frappera de ce redoutable anathèmc? £n 
Tain nous commencerons à craindre et à révé- 
rer son souverain pouvoir; en vain nous lui 
crierons mille fois : Seigneur, Seigneur: Tune 
respondebunt ei , Domine ' : en vain , proster- 
nés devant son tribunal, nous lui dirons: Roi 
immortel, roi de tous les siècles, que toute 
lonange, que toute gloire vous soit rendue : 
Megi sœculorum immortali honor et gloria ^ ; 
ce ne sera plus qu'un culte forcé et contraint, 
et il demandoit un culte de piété et d'amour ; 
ce ne seront plus que des soumissions d'es- 
claves, et il vouloit une obéissance d'enfants. 
Or, il n'y a que les enfants qui trouveront place 
dans son royaume , et les esclaves en seront 
éternellement bannis. Ce n'est pas qu'il ne re- 
tienne toujours sur ces malheureux son empire 
naturel , car c'est à lui que son père a dit : Ré- 
gnez au milieu même de vos ennemis : /)oin(- 
/ga/v în r/iedio inimicorum (worum ^ > m^'à ^ç^xa-» 
*M9tt. ^s, -, « joia, ^ .5 1 xiwi. V ,-.^ Y a^Voji . \^^«- 
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mcnl ? pour les gouverner avec «n sceplre de 
fer, et pour leur faire sentir tout le poids de 
vos justes vengeances : Reges eos in virgdfer» 
red*. Je vais trop loin, mes chers auditeurs , 
et revenons. Comme il n'y a point de mystère 
où la royauté de Jésus-Christ ait été plus avilie 
et plus outragée que dans son couronnement, 
je prétends d'ailleurs , qu'il n'y en a point où 
elle ait été plus solidement établie et plus jus- 
tement vérifiée: c'est le sujet de la seconde 
partie. 

DEUXIÈME PARTIE. ! 

C'est le caractère particulier de la royauté 
de Jésus -Christ, d'avoir été reconnue au mi- 
lieu même des opprobres et jusque dans le 
comble de l'humiliation. Au Calvaire et sur la 
croix, entre deux voleurs condamnés au même 
supplice que lui, et mourant avec lui, il fut dé- 
claré roi; et malgré toutes les oppositions de la 
synagogue , l'écriteau qu'on mît au-dessus de 
la tète en le crucifiant, pôrtoît ces mots : Jésus 
de Nazareth , roi des Juifs*, Il est étonnant , 
chrétiens , que Pilate , après avoir accordé si 
lâchement aux Juifs tout ce qu'ils lui avoient 
àemanàé touchant la personne du Sauveur 
jusqu'à le sacrlSer à leur haïue, tv^ nwjXmX 

^-Psa/m.i.^'Joan. 19. 
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néanmoins jamais les entendre ^ ni rien relâ- 
cher , quand ils lui proposèrent d'effacer ces 
quatre paroles , on d'y faire au moins quelque 
changement. Quelque mécontentement qu'ils 
pussent lui en témoigner , quelques instances 
qu'ils hit fissent y tous leurs efforts et tontes 
leurs remontrances furent inutiles. Ifon^ leur 
répondit-il avec une fermeté inébranlable ^ il 
n*y a rien là à réformer: ce que j'ai écrit, est 
éarît: Qaod scripsi, scnpsi ». Pourquoi cela, 
et d'où lui venoit sur ce point une telle résolu- 
tion ? N en soyons point surpris , dit saint 
Cîirysostôme: c'est qu'il ngîssoit alors par le 
i: ouvcmcnt de l'esprît de Dieu qui le condui- 
M/ î : et comme Caïplie, tout méchant et tout 
injiïbte qu'il étoit, avuil prophétisé par l'inspi- 
ration divine, sur la mort de Jésus-Christ; 
aussi Pîlate, quoique païen, fut l'organe dont 
Dieu se servit pour relever solennellement et 
authentîquement la royauté de ce Messie. Jé- 
sus-Christ, parlant de lui-même, avoit dit hau- 
tement : Je suis roi; et les Juifs soutenoîent 
rtpînîâtrément qu'il ne l'étoît pas. Il falloit un 
juge qui terminât ce différend , et un juge dé- 
sintéressé. Pilate prononce; et après ayoir ouï 
les parties, et mûrement examiné \t {vX^\^ 
qnîétoît étranger et Romam,\\ dtci^^V^^- 
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Tantage da Fus de Dieu y et le reeonnoit roi: 
Jésus BûMonmu /ex *• 

Bhis que fus-je, chrétiens? n*allons pas si 
loin : les soldats, en le couronnant, ne com- 
mencenl-ils pas dès-lors à le reconnoitre pour 
ce qa*il est ? et tout ignominieux (jue paroit ce 
couronnement , i^étoit - ce pas selon les vues 
du Gel» une disposition secrète au jugement 
que deroit rendre Pilate ? ce n'étoit pas là Tin- 
tentlon de cette brutale et insolente milice ; 
ifiais, remarque sûnt Ambroise, contre leur 
Intention, ils contribuoient , sans le Touloir et 
«ans le saToir, àFaccoipplissement des desseins de 
Dieu. Dieu Touloit que son Fils fût salué comme 
roi , fût couronné comme vainqueur, fût adoré 
comme Seigneur et comme Dieu. Or Toilà jus- 
tement ce qui s*exécute ; et quoique ee ne fût 
pour ces soldats qu'un divertissement et qu'on 
jeu, c'étolt, pour la providence et la sagesse 
étemelle qui Tavoit réglé de la sorte, un effet 
réel et une vérité : £l si carde non credunt, 
Chtisto Uiinen suus non défait honor, qui salu- 
iatur ut rex, cQronalurutviclor,DeusetDominui 
adomtur^; mystère profond et admirable, mes 
che]^. auditeurs! mystère digne de toutes nos 
^^ Mettons-le dans un nouveau jour, 
i en découvrir lo\l|U^\e&vpsrl^^i^s^ 

i • — ■ Aoibt^ 
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Gir oe qu*il y a, ce me semble , de plus sin- 
gulier! c*est que les mêmes choses par où les 
persécuteurs de notre divin Maître croyoient 
le déshonorer, ont été les marques les plus 
naturelles de sa souveraineté, et ont servi à nous 
en donner Tidée la plus convenable. Prenez 
garde, ils l'ont couronné d'épines : à qui cette 
couronne pouvoit-elle mieux convenir, qu'à 
celui qui devoît être surtout le roi des âmes 
souffrantes, et qui ne vouloit a sa suite que 
des sujets préparés à la douleur , aux persécu- 
tions , au martyre ? une couronne de fleurs lui 
eùt-elle été propre, et ces épines n'exprimoient- 
elles pas le vrai caractère de sa dignité royale? 
En effet, chrétiens, c'est cette conronne d^é- 
pines que toute la terre a révérée^ c'est pour 
cette couronne* d'épines que les princes et les 
plus grands monarques ont témoigné tant de 
zèle et tant de piété, armant des flottes entières, 
passant les mers, s'exposant à mille périls, et 
regardant comme une précieuse conquête de 
l'enlever à des peuples infidèles; c'est cette cou- 
ronne d'épines qu'ils ont rapportée dans leur 
États , et qu'ils y ont conservée comme le plus 
riche trésor ; c'est celte couronne d'épines qui a 
fait les délices des Saints , et toute leur ^<s\x^« 
Quand le Sauveur des hommes se^t^^^^*^ 

-?/» bhahçw;çu^^ Cath€^:i^e <3Le SVw«^> ^^^^ 
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deux couronnes à la maîn ; l'une d*<5pines , et 
l'autre de roses ^ et qu'il lui en laissa le cboîx, 
délibéra-t-elle un moment? Avec quelle ardeur 
et quelle tendresse, avec quels transports de 
joie prît-elle les épines, et réjela-t-elle les 
roses 1 pourquoi ? parce qu'elle savoît à quel 
roi elle s'étoît dévouc^e ; que ce n*étoît point un 
roi de plaisir, mais un roi de souffrance; que 
dans sa cour il ne permeltoit ni délicatesses, ni 
douceurs humaines , ni commodités de la vie. 
D'où elle concluoit que, s'étant toute consa> 
crée à son service, elle ne de voit point sou- 
haiter d'autre partage quje les afflictions et les 
épines les plus aiguës. Nous n'en demande- 
rons point d'autre nous-mêmes , dès que nous 
serons remplis du même esprit que celte fidclc 
épouse de Jésus- Christ , ou , pour mieux dire , 
dès que nous serons remplis comme elle dxi 
véritable esprit de la religion que nous pro- 
fessons. 

Cependant, mes frères, à ce roi couronné 

d*épines, il falloit un sceptre , et les soldats y 

pourvoient. Le sceptre répond parfaitement à la 

couronne : car c'est un roseau qu'ils lui mettent 

dans la main. Or , selon la belle observation 

dû sa/nt AagustÎD f'pouyoieni'ïïs mieux repré- 

senterla nature de son pouvoir , cçiv iv^^k. ^vox 

éclaté par Ja force ni parla violettcc^toaÀ^^^s 
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la folblesse même et par infirmité ? Les rois de 
là terre ont besoin de troupes, de légions, de 
dorps d*armées , pour dompter leurs ennemis , 
et pour maintenir leurs sujets dans le devoir et 
robëissance ; ils portent le sceptre , et ce scep- 
tre, disoit un ancien, est comme une main 
emprutée^; pour signifier que si d'eux-mêmes 
ils n'ont pas le bras assez fort, ils ont de quoi 
raffermir et le roidir, quand ils voudront re- 
tendre sur la tête des rebelles. Mais au roi que 
nous adorons, il ne faut de la part des Lommes , 
ni appui, ni secours. S. le considérer selon le 
monde , on dîroit qu'il n*cst rien de plus foible, 
et qu'il n*a ni puissance , ni vertu ; c'est un 
roi pauvre, un roi humble et petit, un roi sans 
éclat, sans pompe, sans munitions , sans ar- 
mes; mais comme il est le bras de Dieu, rien 
de tout cela ne lui est nécessaire; et sans em- 
prunter sa force d'ailleurs, il la trouve dans 
lui-même : de sorte qu'avec les moyens les j)lus 
impuissants, il peut tout et il vient à bout de 
tout. Pour opérer les plus grands mfracles , un 
roseau lui a suffi : avec ce roseau, qui fut, 
selon la remarque de saint Athanase , le sym- 
bole de la croix , il a subjugué plus de nations 
que les plus fameux conquératil&\ v*^^ ^^ 
roseau y il a confondu les démom ^\. TûÀa XWîX^^ 
* Manus attira rcffum. 
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les puissances ^infernales en déroute; avec ce 
roseau, il a établi son royaume, qui est son 
Église, il Ta élevée sur les ruines de l'infidélité, 
et répandue jusqu'aux extrémités du monde ; 
avec ce roseau, il a brbé l'orgueil des poten- 
tats qui s'opposoient à sa sainte loi, il a dissipé 
tous leurs projets , renversé toutes leurs entre- 
prises, et les a réduits eux-mêmes sous son 
empire. O prodige le plus merveilleux ! 6 foi^ 
blesse toute puissante ! 

Sur quoi saint Bernard entroit dans un senti- 
ment bien affectueux et bien touchant : Ah ! 
Seigneur, s'écrîoit- il, en s'a dressant à Jësus- 
Christ même, puisque les choses les plus folbles 
acquièrent dans votre main tant de pouvoir et 
tant de force, et qu'un roseau y a été comme 
un sceptre et une verge de fer pour régir les 
peuples, prenez mon cœur ; ce n'est qu'un ro- 
seau fragile, qu'un roseau creux et vide de 
tout bien, vide de charité, vide de dévotion 
et de piété , vide de bonnes œuvres et de mé- 
rites; qu'un roseau flexible et mobile, que son 
extrême légèreté fait tourner à tout vent , et 
que la moindre impression est capable d'é- 
branler : mais du marnent qu'il sera entre vos 
mains^ vous le remplirez de votre grâce et de 
J^ force de, votre divin Esprit •, 'vows en fercn 
ff^ cçpur fféaéreuXf un coçur {çrme > un %^^xx 
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ardent et fevventy un cœnr prêt à surnibnter 
toutes les difficultés, et à vaincre, par une 
persévérance infatigable, tout les obstacles. 
Ainsi parloit ce Père ; et ne nous persuadons 
pas, au reste, que ce roseau donné à Jésus- 
Christ, en forme de sceptre, fût de Tinvention 
des soldats ; il fut du choix même du Fils de 
Dieu, qui, selon le témoignage du grand 
Apôfre, a toujours pris ce qu'il y avoit de plus 
infirme et de plus petit dans le monde pour 
abattre les forts ; ce qu*il y a volt de plus vil et 
de plus bas, pour humilier les grandeurs; ce 
qu'il y avoit de plus méprisable ou ce qui le 
pfiroissqit, en un mot, ce qui n*étoit rien, 
pour confondre tout le faste humain et pour 
anéantir toute puissance mortelle : Infirma 
mundi elegU Deus, ut confundat fortia; et 
ignobilia mundi et contemptibiUa eleglt Deus , 
et ea quœ non sunt ^ ut ea quœ sunt des^ 
intérêt*. 

Ce n*est pas non plus sans mystère qu'on le 
couvre enfin d*un manteau de pourpre, et il 
n*est pas difficile d'en apercevoir d'abord toute 
la convenance : car étoit-il une couleur plus sor- 
table à un roi qui devoit former son royaume 
sur la terre, et qui devoit l'amplifier par 
Veffasion de son sang? Ahl \\ d^NoSX. feVt^X^ 
' / Cor. 1. 
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ments uulle proportion : mais soavenons-nouSi 
mes frè^res , ajoute ce saint évéque , et n'ou- 
blions jamais, que le royaume de notre maître 
ne consiste pas dans les honneurs mondains ; 
ou plutôt y souvenons-nous que ce royaume de 
Jésus-Christ consiste expressément dans le mé- 
pris de tous les honneurs du monde , que c'en 
est là une des lois fondamentales , que c'en est 
une des maximes les plus essentielles. Or, un 
roi qui venoit ériger en maxin^e et en loi le 
méprb des honneurs, pouvqit-il être mieux 
reconnu que par les affronts et les. opprobres? 
Voilà donc encore une fois la royauté du Fils 
de Dieu déclarée^ publiée, manifestée dans 
toute la manière qu'elle devoit l'être; et malgré 
la malignité des Juifs , voilà les vues du Ciel 
suivies avec toute l'exactitude possible, et ses 
ordres pleinement accomplis. 

De là même, chrétiens, devons-nous con- 
clure ce que nous sommes, à qui nous sommes, 
pourquoi nous y sommes, et ce que nous de- 
vons enfin devenir , selon le caractère que nous 
portons et selon les sacrés rapports que nous 
avons , en qualité de chrétiens , avec Jésus- 
Çhrist. Appliquez-vous , s'il vous plait , à cette 
iiBportanïo morale; c'est tout le fruit de cette 
seconde partie, Noas sommes les su\feV& d'xwa. 
ra/ couronné d'épines^ noua apparleuou ^«Lxxa 



BE JisUS-GH&IST. 139 

roi de souffrances , à un roi d'abjection et d'hu- 
miliation; nous ne sommes à lui que pour vivre 
comme lui, que pour être animés du même es- 
prit que lui , que pour nous rendre ses imita- 
teurs , comme nous nous déclarons ses disciples 
et ses sectateurs. Vérités universellement re- 
connues dans le christianisme, mais bien peu 
saivies dans la pratique, et même, si j'ose le 
dire, généralement abandonnées et démenties. 
Car de ses principes , que s'ensuit- il? Ah! 
mes frères, que n'en avons-nous mieux compris 
jnscfues à présent les conséquences, ou du 
moins que ne commençons-nous à les bien 
comprendre , et à y conformer désormais tous 
nos sentiments et toute notre conduite ! Prenez 
^rde : nous sommes les sujets d'un roi cou- 
ronné d'épines; nous ne devons donc plus tant 
rechercher les douceurs et les délices de la vie. 
Car servir un roi qui n'a que des épines pour 
couronne , et vouloir se couronner de roses , 
n'est-ce pas une contradiction ? Tel est néan- 
moins le désordre le plus commun : et quel 
autre langage est plus ordinaire dans le monde , 
je dis dans le monde , même prétendu chré- 
tien, que celui de ces impies, qui se disent les 
-uns aux autres chez le Sage : Fenite etfruamrtr 
bçnîs çute sunt *; Di vertissons-nous , tX. \<a\îv^- 
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sons des biens que nous avons : Coronemus 
nos rosis *; Faisons-nous des couronnes de 
fleurs , et des fleurs les plus agréables et les 
plus douces : Ubiquc rellnquamus signa lœti" 
tiœ *; Qias la joie nous accompagne en tous 
lieux, et Uîssons-en partout des marques : 
Quoniam hœe est pars nostra, et hcec est sors ' y 
Car voilà quel doit être notre partage el notre 
sort , voilà quelle doit être notre vie. 

Il est vrai néanmoins que CiStte vie molle et 
délicieuse n'est pas la vie de tous lea gens du 
monde, et qu'il s'en faut bien méma^ qu'elle ne 
le soit. Mais si ce n'e&t pas là leur vie en effet;, 
ce l'est au moins en désir. On y aspire sans 
cesse à celte vie aisée et commode; on se 
la propose comme la fin de ses travaux j on 
y fait consister le bonlieur et la sagesse; On 
envie la destinée de ceux qui en goûtent la 
tranquillité, et Ton se plaint de ne pouvoir 
trouver dans sa condition cette félicité tempo- 
relle : comme si c'étoit un malheur à des sujets 
de n'élre pas mieux traités que leur roi , et 
qu'an lieu des épines qu'il a portées et consa- 
crées, il ne dût leur fournir dans son serviœ 
que des plaisirs. 

Nous appartenons à un roi de souffrances : 
noasnepouvoDê donc participée ans. «.vanta^ 
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et aux prérogatives inestimables de sa royauté» 
qu'autant que nous participerons à ses dou- 
leurs. C'est en cette vue que les Snints ont 
témoigné tant d'ardeur pour les souffrances. Il 
n'est pas nécessaire que nous les ^ercbîons 
comme eux, ni que nous les demandions à 
Dieu : sa providence prend assez soin d'y 
pourvoir; et par une miséricorde aussi favora- 
ble qu'elle nous semble sévère et rigoureuse, 
il ne nous lalsso*point manquer sur la terre de 
disgrâces et d'afflictions : il n'est question pour 
nous que d'en bien user ; tellement que cette 
robe de pourpre dont nous consentirons à être 
revêtus, nous soit tine robe d'honneur et un 
vêtement de sainteté à quoi il nous reconnolsse. 
Mais voici l'erreur la plus déplorable , et c'est 
celle où les disciples eux-mêmes tombèrent. Ils 
se persuadoient que Jésus-Cbrist dans la suite 
seroit un roi temporel , et que sous son règne 
ils n'auroient rien à souffrir: Domine ysiin tem- 
pore hoc restitues regnum Israël ' ? Ainsi nous 
nous imaginons faussement, et nous croyons, 
parce que nous sommes à Dieu, que nous de- 
vons être excmps de toutes peines et à couvert 
de toutes adversités. Nous nous étonnons devoir 
des gens de bien affligés et sujets aux calamités 
humaiaes; et comme CÛ qui nous tOlDudBÀiiO'^Q& ^^ 
'4ct. u 
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encore beaucoup plus sensible , il ne faut que 
le plus léger accident qui nous arrive, pour 
nous troubler et nous déconcerter. D*oii vient 
cela? c*eft que nous ne considérons pas que 
ce sont là justement les apanaches du roi que 
nous servons, que c*est par là qu'il nous dis- 
tingue y et qu*il nous fait entrer an nombre de 
ses élus. 

Enfin I nous dépendons d'un roi ignoré du 
monde , abject et obscur selon le monde , re- 
gardé, si je puis m*exprimer de la sorte, comme 
un roseau dans le monde : comment donc 
sommes-nous si jaloux d*y parottre et de nous 
y élever? Je vous laisse , mes frères, faire vous- 
mêmes cette monstrueuse opposition , d'un roi 
volontairement réduit dans le dernier mépris 
et dans l'humiliation la plus profonde , et d'un 
vil sujet qui ne pense qu'à s'agrandir, et qu'à 
tenir au-dessus des autres un rang qui le fasse 
craindre , qui le fasse honorer, qui lui attire 
des respects et de la considération parmi les 
hommes. Car n'est-ce pas là le terme où ten- 
dent tous les désirs, toutes les réflexions, tous 
les projets et toutes les démarches d'une mul- 
titude infinie de chrétiens, adorateurs d'un Dieu 
abaissé, moqué, outragé? C'est à vous, mes 
cbers aaditears, à le dédommager delaxA^oxir- 
*w^e5 qa'il a reçus de ses ciuienâ&> ^x cçi'i^.^ 
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si souvent reçus de' nous-mêmes. Les Juifs n'en 
<mt point Touln pour leur roi ; mais nous l'a- 
yons choisi pour le nôtre. Allons lui offrir 
nos hommages, et des hompiages dignes de 
loi : l'hommage d'une tttidre conponction, 
l'hommage d'une sainte mortification l'hom- 
mage d'une sincère humilité de cœur et d'ac- 
tion. Voilà par où il veut être honoré, et par 
où nous parviendrons à régner un jour avec 
loi dans la gloire i que je vous souhaite, etc. 
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JÉSUS-CHRIST PORTANT SA CROIX. 



Sasceperunt autcm Jesam » et ednxornnt. Et ba« 
jalans sibi crucem , exivit in cura qui dicitur Galva- 
tix \ocum . •—' j4 iors Us prirent Jésus , et Us l'emme» 
nèrent ; et JésuSy chargé de sa croix, sortit pour aller au 
lieu appelé Calvaire» Saint-Jean , chap. 19. 



Vous voyez , chrétiens , quel doit être au- 
jourd'hui le sujet de notre entretien : Jésus- 
Christ portant dn prétoire de Pilate, et mar- 
chant vers le Calvaire chargé de sa ctovx..NoT\k 
^o triste objet que j*ai à ^oto TCçtèswvX^Y, 
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Après lanl de scènes différentes , et tontes ëga- 

' Icment lugobres » nous approchons enfin de la 
funeste catastrophe d'une tragédie si sanglante. 

. Il faut que le sacrifice soit consosnpié » et que 
]a victime perde la vie. C'est poéo: eda qu'on 
le conduit au Calvaire » ^^ste, Oft^Saint des 
Saints, cet Homme-DlemfVIpidanuië à la mort, 
et qu'on lui donne même apporter la croix qui 
lui est destipée* Contemplons-le dans cette 
marche , mes chers auditeurs : et suivons-Le 
nous-mêmes pas à. pas.. Que yeux-je dire ? mon 
dessein ^t de vous apprendre eomfnent nous 
devons nous-mêmes dans le christianisme por- 
ter la crois, et la porter après Jésus^irist. 
Car iiy a pour nous des croix en ce monde; 
il y en a , vous le savez, de .tôi^res les sortes, 
et nous avons chacun la nôtn. Or, il nous est 
d*une conséquence infinie de la l)ien' porter, 
en la portant sur les' tracés de JésusrChrist; et 
c'est de quoi je vais tout ensemble tous faire 
voir, et la nécessité, et la facilité. lïécessité 
de porter la croix après Jésus-Christ ; ce sera 
la première partie ; facilité de porter là croix 
après Jésus-Christ ; ce sera la seconde. Que ces 
deux points bien compris peuvent produire 
d'heureux effets et qu'ils sont capables dé nous 
rendre umt de sooâhmces où nôti& sotin&«f& 

Arâi /» /emiv exposiésy et plus aa\utattt& «ifi^ ^^^ 
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ne l'ont été jusqu'à présent y et plus suppor- 
tables! Appliquez-vous. 

PREMIÈRE PARTIE. 

L'akrAt ûe mort étoit prononcé contre le 
Fils de Dieu 9 et tontes choses étoient prépa- 
rées pour l'exécution. On lui signifie qu'il est 
temps d'allâr au supplice, et on lui présente sa 
croix f dont on l'oblige à se charger jusques au 
CalTaire. Toutes ses forces sont épuisées , tout 
son corps est meurtri de coups et couTcrt de 
plaies; U ne se soutient que par miracle, et à 
chaque moment il est sur le point de succom- 
ber; le chemin qui mène à la montagne, est 
rude et difficile, et sa croix enfin est d'une 
pesanteur extraordinaire. Il n'importe : les 
Juifs n'ont nul égard â tout cela. C'est l'Isaac 
de la loi nouvelle : il faut qu'il porte lui-m^e 
le bois de son çacrifice. Car l'Isaac de l'an- 
cienne loi n'étoit qu'une figure de celui-ci, et 
ne porta son pr<^re bûcher que pour annoncer 
ce qui arriveroitdansla plénitude des temps au 
vrai Messie. 

Ce ne fut point, au reste, ses seuls ennemis 
gui lui imposèrent ime obligation si rigbu- 
reuse : ce Ait son Père, quiVavoit ordonné de 
/a âorie , et dont toutes les voVm\è& èxcÀ«ox 
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pour lut autant de préceptes inviolables. 
Ainsi Abraham pril*il le bois de l^iolocausle f 
selon le lenke de TÉcriture; et l'ayant mis 
sur les épanles de son fils, il loi commanda 
lie marcher en eet état vers la montagne 
oè il se dis|td80ît1{t rimiâpler , . JMr'l quoque 
Utma hohamiti, ei imnùêmk super Isaaeâlium 



Le voili donci mes frères» ce véritable Isaac, 
en qui tontes les cations doivent être bénies ; 
levoilA ce fils uniqœ de Dieu i qui paroit por« 
tapt l6bois de son holocauste sur ses épaules 
saeréesi' et dans son ccmir le feu qui doit ser* 
VÎT, a le consujoner,' je veux dire , le feu de sa 
charité -divine. Il est accompagné de deux in- 
fimes voleurs y lui . qui dans le séjour et les 
splendeurs de la gloire cél^^c est atois au-des- 
sus, de tous les thceurf des anges /et qui se fit 
voir avec tint d'éclat sur le Thabor aU milieu 
de Moïse et.d-Élie. Tout le ciel est atlcsitif à ce 
spectacle; et jamab y €n eut-il un plus digne 
en effet de ses regards? L'escorte qui l'envî- 
rofine^etquv s'avance avec lui, ce sont, les 
ministres de la justice \ cp sont tous les prêtres , 
les-pontifes , les prîoces de la synagogue ; c'est 
tonte, la soldatesque et tout le peuple, dont 
rinn£>itiluaZ»7e multitude lui fsûl co\nm^ 'v^'OA^ 
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pompe funèbre. On le presse , on redouble les 
invectÎTes et les imprécations. Parmi ce tumulte 
et cette confusion , il traîne quelque temps sa 
croix f plutôt qu'il ne la porte : maïs tous ses 
efforts ne suffisent pas au poids qui l'accable, 
et sans un prompt secours il n'y a pas lien 
d'espérer qu'il poursuive plus loin sa route , ni 
qu'il puisse parvenir au telme fatal où les 3u\h 
souhaitent si ardemment de le voir. Cest 
donc par cette crainte, dit saint Jérôme , et 
non par compassion, qu'on pense à l'aider. On 
ne veut pas que, par une mort précipitée, il 
échappe à une mort mille fois plus douloureuse 
et plus ignominieuse. La haine de ses persé- 
cuteurs ne seroit pas assouvie et pleinement 
rassasiée , s'ils n'étoient spectateurs de toute la 
honte et de toute la cruauté de son crucifie- 
ment, et s'ils ne repaissoient leurs yeux de ce 
plaisir barbare. Yoilà pourquoi l'on arrête 
Simon le Cyrénéen. H s'en défend, mais on 
l'engage par force ; il résiste, mais on lui fait 
violence; et on le contraint de suivre Jésus et 
de le soulager t Et imposuerunt ilU crucem 
pùrtare post Teswn *. 

Quoi qu'il en soit de l'intention des Juifs, 

notre maître, mes frères, avoit en cela même 

ses vues; et rien ne se faisolt qui ii« ddt , s^Iqu 



PORTANT SA CBOIX. iBq 

ses desseins, contribuer à notre édification. Ce- 
pendant à une peine où il reçoit quelque sou- 
lagement, une autre succède. II aperçoit une 
troupe de femmes, qu'une tendre piété attire 
après lui, pour compatir du moins à ses maux , 
s*il n'est pas en leur pouvoir de l'en délivrer. 
Leurs visages sont baignés de larmes, elles se 
frappent la poitrine, elles éclatent en gémisse- 
ments. A cet aspect, que dut ressentir son cœur ? 
De quelle pitié,dit saint Ambroise, paya-t- il 
lui-même toute la'pitié qu'elles lui témoignoient? 
n ne veut pas qu'elles pleurent pour lui; mais 
il les avertit de pleurer pour elles-mêmes. Il 
ne veut pas qu'elles s'arrêtent à déplorer sa 
inisère; mais il leur fait entendre qu'elles 
doivent bien autrement déplorer les affreuses 
calamités et les misères extrêmes dont leurs en- 
fants sont menacés. Il leur prédit le plus dé- 
solant avenir, et un avenir prochain ; qu'alors 
on dira d'elles : Bienheureuses les femmes qui 
sont demeurées stériles ;l)ienheureuscs les en- 
trailles qui n'ont point conçu , et les mamelles 
qui n'ont point donné de lait : qu'alors elles 
s'adresseront aux montagnes et aux collines , 
et que dans leur désespoir elles s'écrieront : 
Montagnes, tombez sur nous , coUincs,to\3csT^T** 
nous. Car si l'on traite ainsi lel)0\s NetX., ç.<^\\- 
clut-j'I, que fcni-t-on du bois sec'? Cq^V-V^vcc^ 
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jugez par ce que je souffre, ce que vous devez 
un jour, à plus forte raison, souffrir vous- 
mêmes : Quia si in viridi ligno kœc faciunt, 
in arido quidfiet ' ? 

Raisonnement invincible, xsitîi chers audi- 
teurs, et preuve la plus convaincante pour 
nous-mêmes, si nous nous en faisons à nous* 
mêmes la juste application. Tout nous prêche 
ici la nécessité indispensable de porter la croix, 
et la nécessite encore plus étroite de la porter 
après Jésus-Christ^ car ces deux nécessités sont 
bien différentes, et Tune enchérit infiniment 
sur Tautre. Nécessité de porter la croix : pour- 
quoi ? parce qu'un Homme-Dieu, notre modèle 
et notre médiateur. Ta portée: d'où il s^en&uit, 
que nul liomme n*a droit de s'en exempter. Et en 
effet, c'est un juste, et nous ne sommes que des 
pécheurs; c'est un fîls, et le fils du très-Haut , 
et nous ne sommes que des esclaves ; c*est un 
Dieu, et nous ne sommes que de viles créa- 
tures. De là, les conséquences sont aisées à 
tirer, et se trouvent renfermées dans cette 
courte et divine parole du Sauveur, qui seule 
contient tout ce que pourroient exprimer les 
plus longs discours, et qui devroit être le sujet 
éternel de nos réflexions : Si in viridi ligno 
Aie'cyac/u/ii , in arido quidfiet ? 
Jésus-Cbristf reiudr^ue s^^nl A-u^vVsx ^ xj^ 
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porté la croix que parce qu'il Ta voulu : mais 
la volonté qu'il a eue de la porter lui en a fait 
une nécessité^ et ce qui fut pour lui une né- 
cessité d'engagement libre, est devenu pour 
nous une nécessité de devoir , une nécessité de 
loi, iine nécessité de condition et d*état. Entre 
lui et nous, ajoute le même saint Docteur, il y a 
une différence bien essentielle; car on ne peut 
pas dire de nous que nous portons la croix 
parce que nous le voulons. On peut bien dire 
que nous la voulons porter, on peut bien dire 
que nous la portons et que nous le voulons ; 
mais que nous ne 1« portions que parce que nous 
le voulons, c*est ce qui ne nous convient pas. 
n n*appartenoit qu'au Sauveur du monde de 
la porter de la sorte , et il n'y a que lui dont il 
soit vrai non seulement qu'il l'a portée, et qu'il 
l'a voulu , mais qu'il ne l'a portée que parce 
qu'il l'a voulu : Non oblatus est et volait ^ ce 
sont les paroles de saint Augustin , secl oblatus 
est quia voluit '. 

Or, c'est sur cela même que je dois former 
ma résolution ; car si Jésus-Christ a bien voulu 
porter la croix sans être obligé à le vouloir, 
que dois-jc faire, moi qui ne puis refuser de 
la porter, et ne le pas vouloir, saïasTûfcVa^ 
rendre d'ane part beaucoup çVu^ 'ç^^'WvV^'» 
' August, 
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et de Taulre tibsoluraent inutile ? Quoi que je 
fasse, je la porterai ; et tous mes soins, toutes mrs 
précautions ne m'en prëservcrontjamais. Quand 
je serois assis sur le trône, je ne Téviterois pas; 
au contraire, je Vy trôuverois plus dure et plus 
accablante qu'eu bien d'autres conditions. Dieu 
l'a ainsi réglé et arrêté : si c'étbit par la dispo- 
sition des hommes que cela arrivât , peut-être 
pourrois-je prendre des mesures pour m'en 
garantir; mais c'est un arrêt du Ciel contre le- 
quel il n'y a point de conseil ni de prudence : 
Non est prudenda , non est consilium contra 
Dominum '. La grande prudence est de jne 
conformer à ce souverain arrêt puisqu'il est ir- 
révocable, et qu'il n'y a point de tribunal où 
j'en puisse appeler. Le grand secret est de me 
rendre la croix volontaire; et puisque je ne 
puis avoir la gloire de la porter parce que je 
le veux, le plus sage conseil est d'avoir au 
moins la gloire de l'accepter et de la vouloir 
quand je la porte : ne me contentant pas là- 
dessus d'une certaine persuasion vague et gé- 
nérale, qu'il faut porter sa croix dans le 
monde , car il n'y a personne qui n'en &oit 
convaincu; mais ni'appliquant en pai'ticulîer 
ce principe universel, le réduisant aux occa- 
s/ons et aux points qui me sont pro^res^ recon- 
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noîssant la croix dans les sujets ou.Dîea me la 

présente, et prenant bien garde à ne la pas 

considérer seulement en spéculation et en idée , 

:e qui fait l'erreur de la plupart des chrétien^ , 

nais la déterminant à ceci et à cela; bénissant 

Dieu de celte affliction, me soumettant à cette 

lisgrâce, souffrant avec patience cette dou- 

eiir, cette incommodité, cette perte de biens , 

:e rebut et ce mépris de ma personne parce 

jue tout cela est véritablement la croix et ma 

:roix qu'il faut porter , puisque la Providence 

ne l'a préparée , et qu'elle me vient de la main 

lu Seigneur. 

Je n'en dis pas assez, mes fibres; et s'il est 

écessaire de la porter celte croix, combien 

1ns l'cst-il de la porter après Jésus-Christ? 

r de la porter simplement , c'est la chose en 

i la plus indifférente. Les pécheurs la portent 

isi bien que les Saints , et tous les jours on 

>orte pour se damner comme pour se sauver. 

is de la porter après le Fils de Dieu , c'est-à- 

ï, dans le même esprit,, avec les mêmes 

; f et pur le même chemin que le Fils de 

\ , voilà le point capital , et ce qui opère le 

• 

*, c'est à quoi il nous engage puissamiAfi:cA. 
le mystère que nous médilons. "Lfc* 'ïVxei 
'lent pourquoi cet adorable StKa^çac ^- 
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lant au Calvaire, voulut qu'on le soulageât, et 
qu'on lui donnât quelqu'un pour porter la 
croix avec lui. Ne pouvoit-il pas faire un mi- 
racle ? Ne pou voit - il pas mettre en œuvre 
celte toute-puissante vertu qui porte le monde 
et dans une telle conjoncture ce miracle 
n'eût-il pas servi à sa gloire? Ne pouvoit- 
il pas ranimer toutes ses forces, quoique 
épuisées, et ne le fit-il pas ensuite, lorsque, 
avant que de rendre son dernier soupiry.il 
poussa vers le Ciel un cri qui , selon tous les 
principes de la nature, n'étoit point d^un 
homme mourant ? Ne pouvoit-îl pas appeler 
des millions d'anges, et le secours d'un seul 
n*eût-îl pas été pour lui un soutien plus que 
suffisant? Ah? mes frères, répond saint Am- 
broise, il pouvoit tout cela; mais tout cela 
n'étoit point de l'ordre de sa prédestination et 
de la nôtre. Il ne de voit point appeler d'anges 
à son secours , parce que la croix n'étoit point 
pour les anges; il ne devoit point faire de miracle 
pour la porter seul, parce que la croix n'étoit 
pas pour lui seul. C'étoit la croix des hommes 
et la sienne, il falloit donc qu'il la portât avec 
les hommes , ou que les hommes la portassent 
avec lui; et c'est pourquoi il souffre que 
Simon f ce paavre étranger, lui soit associé* 
■^o/fus onio fiosfn profeclus ^ ut prias crucu 
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SMOf jMgÊUH ipse humeris imponeret, dcindè 
mobis tradlderii sublevanduun ' ; en cela il s*est 
pro|K>sé notre avancement et notre bien. Il a 
pris d'abord le jong de la croix et Ta chargé 
ior SCS épaules , et puis il nous l'a donné y 
comnie. pour nous dire : Voilà désormais votre 
partage; n'en cherchez point d'autre; c'est 
celui des élus de Dieu. Cette croix n'est pas 
aïoins pour vous que pour moi y et elle doit 
être même plus pour vous que pour moi, puis- 
qa*^c n'a été pour moi que parce qu'elle de- 
voit être pour vous. 

Ccst ainsi, dis-je, qu'il nous parle : et parce 
que la plupart des honunes n'entendent pas ce 
langage y et qu'ils ont peine à l'écouter, parce 
qa*an lieu de s'attacher à la pratique de cette 
grande maxime, ils se repaissent de vaines idées 
et de fausses apparences , parce que tout le fruit 
qu'ils recueillent de la Passion de Jésus-Christ, 
est d'en concevoir, à certains moments , quel- 
ques sentiments tendres et affectueux; parce 
qu'en même temps que nous la pleurons, nous 
B*y voulons participer en aucune manière , verr- 
sant des larmes de dévotion au souvenir et à 
la Tue de la croix , mais du reste employant 
tons nos efforts a réloigner de novis ^\Ci^\w\. 
qu*n nous est pos:iîble; enfin, \vaTe^ <\ywi \«^ 

' Ambr, 

XXV, % 
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coandécilmi di| loiiftnumt da Saureur A'a pu 
•ocôfit monmmMéàmtm% disposîtioii c1iré«> 
tiemc/dv vmloir soolVHr a^t«e lai, qne fnH-a ? Il 
i*iidriMtl Màlpbiir noiUliire ta même leçon 
^*fl il t Mi Amnet d* l^nnidem : Nbitie 
fk^ mpê ^m e *. Diétrompeà-tomi , noiuV^-il , 
et Htttmiitti- irons. Flesrer ma Passia*|, c'est 
uns dottte im- saint eflftretîén, mtrfs ee nVsi 
point da eela aetilemcfat fspTû liWi^il ; et si ^tnn 
tout en tenet là, anta«rTa»âfolt <a »Y P^^^ 
pensteTy It de sa la pleatfeir Jamais : ««f a y a 
si long-temps que tous la plèiHKS| MM tpoLt 
vos pleltfs aient ^RMHflteliTvtta'm cnanj^e'- 
ment soliée at lA i li Me . Supervoi ipsogjldfe : 
OommaBces ]^i^ plenfev ao^ Tous-méaMsi ^ et 
ps3s TOtM p oser la» pleurer sur mol. Fleum aur 
Itet de désordres oq yanas "vous laissaB salis 
cessa asftfainar \ pleiwea sur Faiefiiel mameur 
vont TOUS e^6s menaces y et a i|QKn ^tius tous 
exposes', pieureE de ce ^pnipres aroir cenit 
fois atiédltè fo myslèitt ût un croix , toiIs b'uii 
ines "pin menai s en s u e l s , pas Ukotna araa^ 
leurs da TOusHMmn, pas moans 'ennemis cm 
tout ca Ypn petit mortiBvr on TOtra ooniri ou 
TOtre dluir; pleures de oa tjafe, nnlgré toutes 
ras humes H toute TOtré oampassion pour 
nfaf, vous h*oB éîts pas plus dètenmuH a ^«- 
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tagfr avecnoi met panes , ni à tenir la même 
route que moi; picores de ce que Tooi n*ftTez 
point ^oore «pprîs de mon exemple à foire 
chrétiennement ce que néanmoîni yous ferez 
nécessairement jnsqn'an dernier jour de Totre 
vie, qni est de marcber dans la voie de la tri- 
balation et de la croix : NoUteflere taper me; 
i^ super voê ipsoifieU. A cela, mes frères, 
que devons^nous répondre y et en quels senti- 
ments derons-nous là-dessus entrer? Je les ré- 
diiis à trob : le prenrîer, d'une vive douleur; 
la eecond» d'une Iramble reconnoissance , et 
le troisième, d'tme fenna résolution; ear ee 
qoe je dois d*aboid ténaigaer à Oièu, et ce 
qae je dois amèrement et Véritablemenl ressentir 
devant Dieu, c'est un regret sincère d*aYoir 
depuis tant d'années si mai porté ma croix; je 
veux dire y de l'avoir portée par contrainte et 
non par verta ; de Pavoir portée en me défen* 
danty en me révoltant , en me plaignant, en 
me désolant 9 en murmurant; de l'avoir ]M>rtée 
pour la monde y pour les vains respects du 
asonde^ pour les fausses espérances du monde^ 
at jamais pour le Ciel ni pour Dieu; de l'avoir 
|Mir conséquent portée sans mérite et même à 
ma condamnation, au lieu delà porter pont fCkoVL 
taiso, etdem'en faire un moyen de ««ii!C^\^^vst^« 
Tebsoot en effet, chréUcïift^\e» èifeig^wii!^^^ 
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égarements où nous tombons à Tégnrd des 
sonifrances et des afflictions de Li TÎe. Noils 
portons la croix; mais, si j'ose user de cette 
expression , nous la portons comme des forçats 
qu'on tient enchaînés , et qu'on soumet au joug 
et fa travail à force, de coups. Ainsi la porta 
ce Simon de Gyrène; il fallut le menacer , Tin* 
tlmider » l'arrêter : Hum: angariaf>erunt ut toi» 
leret cmeem "• Nous portons la croix , mais en 
faisant tous les efforts possibles pour la secouer 
et nous en décharger. De là tant de mesures 
qu'on prend, tant d'inquiétudes et d'agitations 
ou l'on entre, tant de mouvements que l'on se 
donne ; et parce tons ces motivemeàts , totttes 
ces agitations et ces inquiétudes, toutes ces 
mesures n'ont communément d*autre succès 
que de nous tourmenter davantage , bien loin 
d'apporter quelque soulagement au mal qui 
nous presse; de là les chagrins, les mélancolies, 
les amertumes de cœur, les emportements, 
cpielque fois les plus violents désespoirs et les 
blasphèmes les plus impies contre le Seigneur 
et sa providence. Nous portons la croix , mais 
nous la portons pour nous avancer dans le 
monde et selon le monde : car y a-t-il une croix 
plus rude que celle d'un homme intéressé , qui^ 
pour âaiiêiEùre son avare convoUùe ^ %« ittine 
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de soios.et da fatigues; qoe celle d'un homme 
▼ain et orgneîllenxy quî^ pour nnhohnieur fri- 
vole, se consume d'études et de Teilles; que 
celle même d'un homme sensuel et voluptueux ^ 
que sa passion expose à mille dégoûts, et 
qu'elle ddrore de soupçons et de jalousie ? Nous 
portons la croix ; et ne la portant pas comme nous 
le devons , nous nous la rendons infructueuse 
devant DieUi et inutile pour le royaume de Dieu. 
Encore si elle nous devenott seulement inu- 
tile, mais nous la portons à notre ruine, et 
cette même croix par où Dieu vouloit nous 
attirer a lui et nous assurer la possession de sa 
gloire f sera éternellement contre nous un titre 
de réprobation , puisque ce sera une grâce dont 
nous aurons abusé et dont Dieu nous deman- 
dera compte. Voilà de quoi je dois m'humilier 
en la présence de Dieu. Ah! Seigneur, je ne 
serai pas moins jugé selon les maux dont vous 
m'aurez affligé sur la terre , que selon les biens 
dont vous m'aurez comblé; et votre justice ne 
me punira pns moins du mauvais usage des uns 
que des antres^ car les uns et les antres partoicnt 
également de votre miséricorde, et dévoient 
contribuera l'accomplissement de ses favorables 
desseins. Je vois , mon Dieu , toutes les ^eYl«% 
quej'aîAîUSfetj'en gémis. Heurenx d^iC^ ^\t^ 
pas inseasible, et d'en concevoir aclwSX^^^'O^^ 
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le Trai repentir qu'il tous plaît de m'en inspirer. 
L'autre sentimeat est celui d'une humble re* 
connoissance envers Dieu, qui nous a mis dans 
cette nécessilé de porter la croix et de souffrir^ 
Kon •enlement ja pe ^ois pas la regarder, cette 
nécessité inévitable , comme un malbeur, mab 
je la dois considérer comme on des plus solides 
avantages de celte vif .Non seulement j*y dois 
consentir, mais j'en dois être bien aise, mais 
j'en dois losfBr Dieu, mats je dois m*écrier avec 
saint jkngustin : Felim nécessitas */ O salutaire 
et précieuse nécessité I car puisque c'est la croix 
qui me doit sauver, n'esl-ce pas un bien pour 
moi qu'elle me suive partout, et qu'il ne soit 
pas en nion pouvoir de Téioigner de moi et de 
m'en préserver? Si Dieu me laissoit sur cela le 
choix , je n'aurois pas le courage de la cher- 
cher, et il y a bien de l'appareucc que je auc;-' 
çomberois anx révoltes de la nature et aux 
répugnances de mes sens qui se soulèvent coùf 
tre, et qui ne peuvent s'en accommoder. Ainsi 
je passerons qiea jours sans combsts , sans vic- 
toires sur moi-méoBat aans mortification et 
sans pénitence. Or, une via sans pénitence est 
une vie de damnation < mais grâces au SeU 
gnsnr, dont la sagesse y a pourvu, il ne m'est 
paaUàin d§ fyir Al çtoit et 4e m'an (garantir. 

, *Anga8t. 
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Il m*j m iffm b — Jèn da h p«H«v qui dé- 
pend d* moi , il dètqu^at f*a^ pltit q«e de 
U iMiiièr«»M a ■wins de peiae à ae résoudre 
elà firandra la pk» taga et la aaftRaor parti. 
Ja «Cfoîa biaa aveagla at bien emiefirf de moi* 
mftroa, ai| aa tromanl «tladié Intéparable- 
■laul à la ccota» ja aa la portok paa in moini 
de iHMHiagtAei^al aa Udioiapai d*en profiter. 
Quai aat doae la dinîar tanlimaiit qoi vie 
reste a prendre? C'est une fenaa rébelalloA de 
bien porter ma croix jusqu'à ee que je sois ar- 
rivé au sonuMl da la iMMilagiiaytfeal-à-dire , 
jusqu'à ce que je sois parvenu à la fin de ma 
via at au Mma de «m fëHeité étemelle oè je 
aais appelé de iliaa. Car, iii*appKqiiaB% les pa- 
«alaa^dc l*aage au prophète Elle, je lae dis à 
w»i-flBéne i Sta^^; Prsnds courage, mon 
flia» at aa te laiisa point abattre. Tu n*«s pas 
«bont de ta eoursa. Il y a enaore bien du 
lamîn à filtre pour y attitedre$ et puisque la 
ûa qui nous y conduit , est celle de la croix , 
f a bien ancora pour toi des croix à porter : 
mtfiis ^dm tibi irstmivia *. C*est id qn*H fkuf 
la fermeté et da la perséférance. On en Tott 
portent aisea bien la croix une partie dtt 
nia, qui la portent bien pour un tampi. 
\ qui sardâdteatananiie il tpi âitaMMMft.^ 
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Ce n'est point à eux que la couronne est pro^ 
Biise , et ce n*est point ainii qu'on enip<nie 
le prix, U n'eit résenrë qu'au Tainquenry et on 
ne l'est qu'après aToir fourni toute la carrière. 
Mais il en doit coàter pour cela : tous le dites , 
mon cher auditeur; et moi je téû tous mon* 
trer y non plus la nécessité, mais la fiieilité de 
porter la croix après JésuspChrist. Ced de- 
mande une attention toute nourdle , et ce sera 
la secoiide partie. : 

DEUXIÈME PARTIE. 

• 

Je ne puis mieux entrer dans cette seconde 
partie que par une figure dont j'ai lien de 
croire que tous serez touchés , et qui pourra 
faire une forte impression sur vos cœurs^ie 
m*imagine le. Sauveur du monde cha^ de sa 
croix, montant au Calvaire , et suivi , non des 
Juifs qui sont ses ennemis , mais des chrétiens 
qui sont ses disciples. Je me le représente en 
cet état, nous adressant la parole et nous fai- 
sant cette même invitation qu'il a faite tant de 
fois à ses ap6tres, et.qui renferme en abrégé 
toute la doctrine évangéliqne : Siquisvuiipost 
me venire, toUai çmcem,suam et sequatttr me*; 
€3irétienB, vous qui professes ma loi , et qui 

'âfjÊiih. te. 
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TOUS flaltes de m'appartenir, déclara-Tousy 
ou plutôt 9 éprooTCs- tous tods- mêmes , et 
TO jez si TOUS Toulez en effet Tenir après moi. 
Ah 1 il le faut bien , Seigoear ; et à qoi irions- 
nous , poÎMpie c*est Tons seul qui avez les pro« 
messes et les gages de U TÎe étemdle? M 
quem ibimms ? verba vUœ œtemm habes * . Vous 
y êtes donc résolos , reprend ce divin maître, 
et Tons m'en fiûtes une sincère protestation. 
Or, si cela est^-écontes la condition que je 
TOUS propose: c'iest que tous pretidrez sur 
TOOf moii jongy qui est ma croix , et que tous 
la porteres avec moi ; TolUtejugum meum su" 
per vosK 

Yoiik des paroles, mes chers auditeurs, qui 
de tout temps ont para bien dures aux âmes 
mondaines > et dont notre mollesse et notre 
amour-propre a toujours témoigné une extrême 
horreur : pourquoi cela ? parce que nous ne 
les ayons jamais comprises dans toute la force 
de leur sens , et que nous n*en ayons jamais 
eu une intelligence parfaite. Gir en même 
temps que ces divines paroles nous imposent 
une obligation dont notre foiblesse est étonnée, 
et cpki nous semble trop rigoureuse pour la 
pouvoir soutenir, elles nous présentent d'ail- 
leurs tout ce qui peut nous eu adiouiàs \dk \\^ 

V 
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guear et tions en faciliter la praline. AppH- 
ques-itint i-je YOmi priey et tAehez à toui en 

De quoi s*a|[ltril f Ce n'est paa seolement de 
porter la eruNz, inieît de porter la W>ix de Jé^ 
tot-Ouitt; ce n'eit^iai senlement de la porter 
•enl et iant gfaàêê^ tmê de le p^rtof après Jéen»- 
Oiriit et a^ec Jéitia-Cbrbt; oe n*e5t pat •eule-' 
ment de la porter ^rolontairenent et: de gré,- 
maisde la pbiferen vue de Jésai-Christ et pottr 
Jëtae43hritt. Ol>|dèl ^CM e'ést la trois delén»^ 
Cbristi dèé qu'il ètt qnertion delà porter a¥eo 
Jésue-Gliriit et aprèê JésAs^^^ritt^ pour Jéiii»- 
Christ et en Tue de Jésns-Cbrist , un dirétiefi , 
frère et membre de JésDs-Christ, y peat-il alors 
tronTer des dlfScAittéB> on quelques difficultés- 
qu'il y puisse d'abord rencontrer, ne sont-^ilesr 
pas bientôt levées parla douceur et l'abondance 
des consolations dont il est rempli? Du moment 
que le soldat Voit awncer le capitaine, il mar~ 
cheyil coorr, il vole;pointde péril qui l'arrête, 
et qui même ne disparoisse à ses yeu<; font lut 
éerient aisé. S'il héeitote, s'» délibétoît , s'il 
restoît en arrière » ne scroit-ce pas une honte 
et un opprobre dont là confusion lui feroit 
mille fbis plus de peiné que fous les dai^ers 
çif'Iieâi ea à «ssojer? Hé quoi, mes frères, 
ne soiames-aous pas ^acétt flQr"èlYQ*\«vaeuX 
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niHi#fa* M»Hatirirt> U «gaeltf Ami »o«§ 
BmxmM Mnétvi, k fldélilé qn* &•«• hli crons 
jatfé«|l# aénMnl ^pM Htfat lui •rant Ml, timt 
€MlUi ««t^ moim^ powroir pcNUP noai aniiiiMr 
à !• ftiiîvM? Nms «é^oilHl taolm liMCtm de 
i^anikri el iémiiiui dt êm ièamHàmt acrimi*- 
■•iMi watoi piqtHÉt d'bnt générMM «I samU 
éMdblîqn? €«r il iw mnit dîl pM, «irdiM 
difYMl nui |flitlt|. après mal: il nt sausdit 
pat: OaTrei«¥iwi la cjienilii} taab, Satr#B 
daaa.leriiéaiin fiât ja vans ai ootarij il ao aout 
dît pa«» Faîlet lai f^aorièrt ^dSmiê at d uua ti ; 
laa p ra aM èrM kttaqaes; ma» > Yeata na jakidra 
dans la comlNi^ at imnagat tVec moi la traTtil. 
A eeUe prepasitioa , loal nalra Mé aa doU-il 
l>iia a*idli|mar» at y a-rt'-il cAsIaclaïqfifi nov» 
^aittié relanir? 

Aalrafoia » dll âalat B ar oard , at dans Tan- 
aiaitaa loi^ îl B*te éloit jmm delnéaNi à l'égard 
d*uh jus'ë. QtiahilDieto lui oITroU iiiia croix à 
porter f il fiott voit craindre , ià pottraît aa délier 
da Uti^mAmèj il.poutoit., tt j^ota pmtim ainsi ^ 
ataat qna da la prandrCiCn aiasarar rétandoc 
at la cQOBparer «vec ses foixies : paonpioi î 
fmnê (|tt*il n'atoil poitit darant lui la doM n*» 
f^ ^ la aotitiat par saa nmafit^ GapcBf* 
^kaatiBlaîastaaéalteciaB TartftMaH^imb te% 
0fi0eaus coBuna aaua da 4^WBi&]^.^^^^9^ 
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ChrJAt I qii€ ii*oiil*Us pas souffert , et que n'ont- 
ils pat .TOttitt souffrir? Il n'y a qu'à lire le 
détail qu'eu a Ait aaint Paul-, lii qu'à jeter les 
yeitx iur TadmirabJe pemtuii^^e ce grand 
i^pètfe uona.en a tracée. QoeUet misères ont* 
ils ea à supportes? la disette, la fiûm, la soif, 
tous les ennuis de Texii et toute, la TÎolenee des 
plus. cruelles penécutions ; Egemtesj oftgtu^ 
ttaii, éfffiêeii^.^wt quelles épreuTcs ont-ils 
passé.?, ils ont élé exposés aux outra^, aux 
ignominies,, aux coups; lis ont été an^êtés, 
chargés de fers, enfermés dans les prisons; 
Alii ludibnajei verùent experti, msigMtr>ei 
cuia, et carceres *. Quels, tourments ont-ils 
dures? on les tiroit sur des cheralets/on les 
lapidoit, on les scioit , on les Aisoit périr par 
le tranchant de l'épée : Alii autem distes^ 
suttt, lapidati simt^ seeti suntf in occasionegia- 
dii mortui sunt '. Tout cela les ébranloit-il, leur 
])aroissoit-ii insoutenable? Ah! ils n'enétoient 
que plus constants, que plus intrépides et plus 
forSs :. (MHPulueruni deinjirmitaie,jbrtes in beilo 
facti sunt^. Or Toilà notre confusion. Avant 
Jésus • Christ , tout ce que la croix peut avoir 
de plus douloureux et.de plus pesant , leur est 
devenu léger et doux^wr leseid cèle de llion* 
jrear du Ifieu d'israël qn*ils adoraient : et nom j^ 
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depoif Jétoi- Christ, nous ezdlés, non seule- 
ment i>ar l'intérêt et la gloire de ce même Dieu 
qoe nous ftdorons comme eux, mais par la pré- 
sence d'un Ho mm e Dieu qui s'est montrée nous, 
et qu'ils n'ont pas tu tout comme nous, tout 
nous £iit peine et nous abat ! O insemaîi, ante 
qMomm ocmIos Jestis^Chnttus pmescripfut esi'I 
Cétoit le reproche que laisoit aux Galates le 
docteur des Gentils ^ et qu'on peut bien nous 
faire â nous-mêmes. Chrétiens aTCugles et in- 
sensés, ou, pour mieux dire, chrétiens lâches 
et timides, leres les yeux, regardez deyant 
TOUS, et ccmsidéres quel est celui qui tous pré- 
cMe : c'eit votre Maître*, c'est votre Sauveur, 
c'est votre Dieu, Avec cela j a-t-il rien qui ne 
doive s'aplanir pour vous ? Si la route qu'il 
tient vous semble trop étroite et trop épineuse , 
étes>vous dignes de son nom, et méritez- vous 
la glorieuse qualité dont il vous a honorés ? 
O ùtsensatif ante quorum oculos Jésus Christus 
prœscriptus est! 

D'autant plus que c'est sa croix que nous de- 
vons porter , et non point précisément la nôtre. 
Oui, c'est la croix de Jésus -Christ; et de là 
vient , remarque saint Chrysostôme , qu'en nous 
invitant aie suivre, il né nous a pas dit-, Prenez 
Totre joi^; mah^ Frênes mon ^ou^ : T6lU%a 
' GûJêt. 5, 
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jugum meum super vos* ; parce qu'il Toulott 
nottft engager ^er m ptiiMant aUtail à soa 
servtœ > d <lo«e rendfare la «reûi dont U noua 
chafigebily auaalaîiMbla tpie Yéaérable* Sil noua 
eàt ditt PKaM iri»trej«ag et pwnaa-le» 11 aeua 
eàt efnrajrét el rabtilél : «ar qu'y ft-l-il die plaa 
dar k- an honma et de moMls aiipportid^Iey 
qae son prefire ja^i « que le joug de aA foi-* 
bleaaB mMiwUei qile le joug deae8.)»aaaiioM» 
de aea iififélita aenitteU et. de aea déaîra dêré- 
gUl ? Maia tata^ noué dil-U, ee a*eat point /rotre 
joug ipie j4 Toua-. impoae; au eootiaiife < Je iroua 
permeudij leeeieteryje Toua )r e^orte,je 
TOfla TordoBoe^ ptaitqee fê voua ordoope de 
r«iOBceff à:Tdus*-fn«Hiea et de voos «tépouill«c 
da TOHs-iiHftnies* C*M donç^ ou k place du tù- 
tre, le mien que je toua présente iiqaeje tous 
e^joina de prendre. Je Teun faire an écliaoge 
avec Tout. J*ai pris. Totre joeg aur moi, eu me 
révélant de rutre chair mortelle et de votre 
humanité : prenez maintenant le mien sur vousi 
en partietpant am aoo£frHnces de aia -Paaaion 
et en portant nui croix. G*éloit une humiliation 
pour moi de porter ventre jougi et ce ne peut 
être qu'une gloire pour Toua de porter le mien. 
Je n'ai trouva daaa lolve Joug que de l'ainerr 
^itti'^ ^J'mt ùêmA lool le foûU} maia voua 
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goAtioi^a dfm 1« nieo les doiicearft.kii plus so* 
li^».^ souTcat les plus sensibles. J'ai été 
accablé de TOtrqjoiig, et j'y ai enfin succombé ; 
W^ le mien vous fortifiera, et, bien loin de 
vei^s fatlgueTiil tous soulagera : loliùejagniHr 
meëm super VQS » €$^im *en i ci is requiem amma- 
busvettnf^, 

ÇTesl ainst^ ilis-je ^ que nous parle notre ado- 
rable 9auveur ;. et c'est par là même > mes chers 
auditeurs y qu'au lieu d'un joug d'esclaves et 
du malbeurevxi tel qu'est cc}ui que nous por* 
Ions communément daaa le monde » il ne tient 
qu*à.uous de porter le joug d'un Dieu. Voilà 
ae que soubaitoit.si ardemment saint Bernard, 
et ee qu'il demandoit à Jc»us-Qu*ist , nvec tant 
d'instauce dans ê^ pieux Colloque^ : Seigneur» 
déi^burge^'Uioi de mon joug , je ne le puis plus 
soutenir î et puisqu'il £iut nécessairement en 
avoir un, donnes-moi le vâtre. Car dàs que co 
sera le v6tre, vous me le ferea porter avec une 
sainte allégresse et comme en triomphe* 

Il le fera, chrétiens , et tout ce qu'éprouva 
saiflt Bernard, nous réprouverons Qous*mémes^ 
Et eu effet (c'est. la belle r^emm de saint 
ChrjsQstème ) 9 si ce pauvre Cyréné^i que les 
jnils forcèrent 4e porter la crois de Xésus* 
C3»rîat f eAt su que c'étoit la çtmL ^ql ^u'h^kl 

'Mêitk. Mi* 
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des liommes, qoe c'ëtoit le trésor du monde , 
rinstnunent et le gage de notre rédemption; 
qae c'était la croix de son Dien et da Dieu de 
l'anÎTcfe; s'il en eàt connu le prix infini et le 
mérite sans metare; si Dieu , dans ce moment , 
lui eût ouvert les yeux poiur voir tous lés firuits 
de grâce et de salut que cette croix allbit pro- 
duire ^ de quels sentiments de joie e&t-il été 
transporté? avec quelle ardeur l'eût- iî em« 
brassée? eùt-il flMlu le presser et le solliciter, 
càtHl hXivL le contraindre? eùt-il été besoin de 
lui promettre une récompense, et en eàt-il 
voulu d'autre que l'avantage et. l'honneur de 
toucher ce bois précieux et de l'appliquer sur 
lui? Ne s'y seroit-il pas présenté de lui-même, 
n'auroit-ii pas redoublé ses prières auprès des 
soldats, auprès des ministres de la justice, 
pour obtenir un bonheur qu'il eût plus estimé 
que toutes les richesses de la terre? Cette 
seule pensée : Ce n'est point la croix d'un cri- 
minel que je porte, mais c'est la croix de mon 
Créateur et de mon Rédempteur; voilà ce qui 
l'eût enlevé , ce qui l'eût consolé , et si je l'ose 
dire, ce qui l'eût béatifié. Nous sommes à sa 
place, chrétiens; ce qu'il, ne connoiûoit pas, 
nous le connoisèons. Nous savons ce que c'est 
^e la croix de Jésus-Christ, et que le en est 
^'excellence et la rahav* La foinomV«Ï^TV«^> 
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et ce qu'elle iioùs en décoQTre , ne doît-il pas 
être pour nous radoucissement de toutes ses 
rigueurs? 

Surtout lorsque nous ne la portons pas toute 
entière ; et Toici ce qui nous rend encore plus 
inexcusables quand nous laisons si peu d*efforts 
pour vaincre notre délicatesse » et que noos en 
tirons tant de prétextes pour exagérer nos 
petneti et pour y diercher tous les soulage- 
ments que nous inspire un amour désordonné 
de nous-mêmes. Car que sonffirbns-nous qui 
puisse être cti qudque sorte comparé avec tout 
ce qu*a soulfert Jésus-Christ? Je pourrois vous 
dire : Que soufifrons-nous en comparaison de 
ce que nous méritons apris tant de péchés , 
dont un seul ne pourroit être dignement ex- 
pié par tous les supplices de Tenfer? Je pour- 
rois vous dire : Que souffirons-nous en compa- 
raison de tant de misérables sur la terre , que 
nous voyons dans la pauvreté, dans la nécessité, 
dans l'obscurité, manquant de tout, et ayant 
néanmoins besoin de tout dans les infirmités et 
les maladies qui les affligent, et dans les dou- 
leurs aiguës qui les tourmentent? Eu sommes- 
nous réduits là ; et, au lieu des plaintes que nous 
formons, n'aorions-nous pas de quoi remercier 
IHetif qaÎDonê a mis k couvert de \o\i& ^«i^\b%ss^ 
^àebieaéTanîrtêJ 
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Mais C€ci n^^t point de mon sojet^ et |e 
m*en tieof toii|oim fui même exemple. Je voiis 
le dis donc encore une fois , mon cher andhear, 
et, je !• répète : Que souffrons -nous en com- 
paraifon ^t Jésiis-Clurist ? voila la grande me- 
sure et la grande rè^le par où nous devons 
juger de notr^ état : oserlons-pons le mettre en 
parallèle avec Fétat d'un Dieu ané^nt} ; avec 
rétat d*un Dieu abandcmné à tontcf Tenvie et à 
lous les attentats d'un peuple ennemi t^ fu- 
rieux; avec l'élat d'nn Dieu traîné à tona les 
trtbupauxi et là^ nccusé, calomnié, traité 
comme le plus iibprainable des hommes et le 
plus impie; avec l'état d*nn Dieu condamné à 

. la mort y et à la mort la plus infime? Par con- 
séquent| la croix que nous portons n'est qa*une 
partie de la croix de ce Dieu Sauveuri et n'en 
est même qu'une très petite partie. Or, dans 
une si foible portion de cette croix , qu'y a-t-il 
qui doive tant nous coûter? 

Vous me direz que la difficulté ne doit pas 
se mesurer. par les cHoses, selon ce qu'elles 
sont en elles-^miâmes | mais selon nos forces , et 
qu'étant aussi fragiles que nous le sommes, 1q 
mobdre fardeau e^ capable de nous abattre, 
n est Trai» mes h;èreS| et j'en conviens; si nou^ 
j^oas iroarom àb^ndtmnés i nous - mêmes | si 

^oiis soiauaeê êeulê à porV» H Wv^^^^f^ 
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nous soyoDs privés da secours d'en-hant. Mais 
ce qui doit achever de nous convaincre , c'est 
qu'en portant la croix de Jésus - Christ , nous 
la portons avec lui , ou qu'il la porte avec nous, 
comme il la portoit avec le Cjréncen. Principe 
incontestable dans la religion ; car il est de la 
foi que Jésus-Christ souffre dans nouS| que 
Jësus-Chrîst est a(9îgé et persécuté dans nous: 
tellement que, quelque adversité qui nous ar- 
rive, nous pouvons, avec la même confiance 
que saint Paul , nous dire à nous-mêmes , en 
nous encourageant et nous animant : Non ego, 
sed gratta Del mecuin « ; Ce coup est bien 
rude, ce calice bien amer, cet accident bien 
triste et bien fâcheux ; mais le Seigneur ne me 
manquera pas au besoin : il sera auprès de moi , 
avec moi , dans moi , pour me seconder et me 
conforter. Or, avec le Seigneur et avec sa grâce 
toute puissante, que ne peut-on pas, et de 
quoi ne vient'On pas à bout ? Oinnia possum 
in eo qui me confortât^. 

Le point essentiel est de se bien persuader 
celle Importante vérité, et de se Tiraprimcr 
bien avant dans l'esprit : Jésus-CIirlst porte 
avec moi cette croix, ou du moins il est tou- 
jours prêt à la porter, si j'ai recours à lui, et 
que je veuille l'accepter comme m'^\aw\.\\^^^- 

^ / Cor, tS, ^ • Philip. 4. 
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tée de sa main. Tant que je serai soutenu de 
cette pensée I et que, dans cette pensée , je me 
tiendrai soumis aux ordres de Dieu , quand tous 
les fléaux du Ciel tomberolent sur moi ; quand 
toute la terre se ligueroit contre moi , quand je 
me' yerrois assailli de toutes les infortunes et 
de tontes les calamités de la vie, au milieu de 
tous les assauts je demeurerai inébranlable 
pourquoi? parce que j'aurû pour appui Jésus- 
Christ , et que par une tertu supérieure il m*é- 
lèvera an-dessus dé tout Dans une humble et 
sainte assurance, je m'écrierai avec le Prophète, 
Que les armées entières conjurent ma perte: 
Si consistant adversiun me castra * ; que de 
toutes parts les puissances des ténèbres vien- 
nent m'attaquer. Si exurgat adversiun me pros" 
lium * , mon cœur n'en sera point ému , et mon 
ame, d'autant plus ferme qu'elle comptera moins 
sur elle-même, ne perdra rien de sa tranquil- 
lité et de son repos : Non timehit cormeumf. 
D'où partira cette force? C'est que le Sei- 
gneur me favorisera de sa présence, et qu'il 
m'aidera. Or, dès que je pourrai me répondre 
de l'assistance du Seigneur, tout s'aplanira 
sous mes pas, et tout me deviendra possible; 
c'est trop peu, tout me aevlendra même aisé 
ei facile : Oamia possuin in eo qui me coti* 

' Fséilia. 26. — » 73^/1^.-. » AiV. 
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fartât^, MaU, chrétiens , du moment que nous 
ne pensons point à cette présence de Jésus- 
Christ I et que nous nous reposons sur nous- 
mêmes, nous sommes perdus; car, indépen- 
dumment de Jésus-Christ, que pouvons-nous 
attcfndre de nous-mêmes? et voilà par où les 
croix nous paroissent intolérables; nous ne les 
regardons que par rapport à notre foiblesse, et 
alors il n*est pas surpr^ant qu'elles nous cau- 
sent tant d*alarmesy et qu'elles nous jettent 
dans le découragement et le désespoir. Si les 
Saints les avoient ainsi envisagées, ils en au- 
roient été effrayés comme nous : mais parce que 
dans toutes leurs souffrances ils avoient tou- 
jours en vue Jésus « Christ , et qu'ils se tenoîent 
inséparablement unis à lui, parce qu'ils se sou- 
venoient de la promesse qu'il nous a faite 
d'être avec nous jusqu'à la dernière consom- 
mation des siècles : Ecce ego vobiscum sum 
usque ad consummationem sœcuii *; voilà 
pourquoi ils s'estimoicnt heureux dans les plus 
grandes tribulations. Les apôtres ^eréjouissoient 
de tons les opprobres et de toutes les ignomi- 
nlcis où ils se voyoient exposés dans les rues et 
dans les places publiques : Ibant gaudentes '. Les 
martyrs se montroient devant lestyrans^et le.MT 
Tépondolent avec une constance &otv\.î^^Vo\^\^ 
' PiiJÙ'p. 4. — » Matth. a8. — ^ Kc\. ^ . 
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EXHORTATION 



•OK U CRUClflBUBIlT 



ET LA MORT DE JÉSUS-CHRIST. 



Postqnim renerunt in locoin qui Tocatar Galvi* 
riae y ibi crncifixerunt eum. — Quand Ut furent arri- 
vèt au lieu appelé Calvaire, on y erueipa Jitut, 
Saiot-Luc, chap. a3. 



Quel souvenir, chrétiens auditeurs , nous 
rappellent ces paroles de mon texte ! et si les 
historiens sacrés n'avoient pris soin de perpé- 
tuer dans le monde la mémoire d'un tel événe- 
ment , si la religion que nous professons ne nous 
renseignait d'une manière à ne permettre pas le 
moiaâre douter qui jamais eût ^u&e persuader 
çue le Messie, hs Ssàul des SaïuXs, ià^\.iswwwvc 
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sur le Calvaire, c*est-à«dîre,daiis un lieu des- 
tiné au supplice des criminels , et qu'un Homme- 
Dieu dût terminer sa vie mortelle par le tour- 
ment et l'opprobre de la croix ? Voilà toutefois 
ce que l'Évangile nous représente ; et , sans 
m'arréter à de terribles lamentations, si j'ose 
d'abord pénétrer dans ce profond mystère, il 
me semble que c'est la que se fait cette mer- 
veilleuse alliance dont avoit parlé le Prophète 
royal , quand il disoit que la justice et la mi- 
séricorde s'ét oient réunies , et que par un heu- 
reux accord, elles se trouvoient l'une et l'autre 
pleinement satisfîtes : fustiua ei pax oscultœ 
stini^. Du moment que l'homme, en violant 
le commandement de Dieu, s'étoit rendu pé- 
cheur , il y avoit entre cette justice et 'cette 
miséricorde divine une espèce de combat. L'une 
étoit armée contre nous , et se disposoit , par 
notre perte étemelle, à venger les intérêts du 
Seigneur, et à réparer sa gloire; mais l'autre, 
sans oublier ni la gloire , ni les intérêts du 
Dieu tout puissant, sensible néanmoins à notre 
malheur, retcnoit le glaive suspendu sur nos 
têtes , et arrêtoit le coup dont nous étions me- 
nacés. Le moyen de les concilier? ô secret in- 
connu à toute la prudence humaixice\ b àAm*^ 
de la sagesse et des conseils du tt^^lSLanXW^ 
' FsaJm, 84. 
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Toici, mes frères , ce grand moyen , ce moyen 
prévu de toute éternité et accompli dans la 
plénitude des siècles ; c'est que Jésus- Christ^ 
Fili de Dieu et Fils de l'homme , vrai Dieu et 
Ttai homme lai-même^ verse son sang et donne 
' sa yie ; qu'il meure , et que par sa mort il soit 
tout ensemble sacrifié et à la justice du Dieu 
des vengeances, et à la miséricorde du Dieu de 
la paix. Eh deux mots , Jésus-Christ mourant 
sur la croix comme victime de la justice de 
Dieu, ce sera la première partie; comme vic- 
time de la mbéricorde de Dieu , ce sera la 
seconde. Je ne puis mieux finir le cours de ces 
exhortations que j'avois à vous faire jiendant 
ce saint temps. Puissiezvous encore remporter 
de celle-ci tout le fruit que je m'en promets , 
avec le secours de la grâce, pour votre instruc- 
tion et votre édification. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Oui, chrétiens, c'étoit depuis la naissance 
du monde, où l'homme rebelle et criminel 
osa se révolter contre l'ordre de son Créateur 
et de son Dieu ; c'étoit, dîs-je , depuis ce pre- 
mier péché , que la justice du Ciel attendoit 
une victime capable de l'apaiser, et demandoit 
un sacnâce digne de la majeslé du Seigneur 
rîoJée et outragée* Ce n*e&t pas <\xie àiuA\^ 
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cours de tant de siècles éconlés depuis eette 
cliQte fatale à tonte la n«itare hnniainey les 
horomes n'eossent offert à Dieu des Eosties, et 
qaHls ne loi eussent présenté diyers sacrifices 
ponr reconnottre sa scaveraine grandeor et 
poor llionorer; mais ces hosties n'étoient, ou 
que de» fruits de la terre , ou que de xlls ani- 
maux; et de tels sacrifices ne ponvoient être 
proportionnés à la dignité du Maître dont il 
s*agissoit de réparer l'honneur et de venger les 
intérêts. Il n*j avoit qu'une personne di- 
vine, il n'y avoit donc que le sang d'un Dieu 
qui put effacer pleinement et laver l'ofFense faite 
à un Dieu. Or voilà ce ^\m s'accomplit au Cal- 
vaire , et c'est là que ce' te justice si rigoureuse 
et si inflexible dans la défense de ses droits, 
trouve enfin tonte la satisfaction qu'elle avoit 
si long -temps exigée sans la recevoir, et qui 
lui étoit due par tant de titres. 

Gir quelle victime lui est immolée sur l'autel 
de la croix ? Un Homme -Dieu , le Fils éternel 
de Dieu, égal à son Père, et possédant comme 
loi toute la plénitude de la divinité : In ipso 
inhahitat omnis plenitudo dhinitatis*. Dès le 
moment de son incarnation , il avoit déjà com- 
mencé ce grand sacrifice , çm&c\a*\V tC tVcS'A. 
descendu sur Ja terre (ju'cn c^\ia\\\è aie Vv.eOTv'^^ 
' Coloss, 2, 
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«k qu'il ne •'étoit reTétn d'un coq[»s mortel , que 
pour en &îre on bomiiuige au Créateur de l'a- 
piyeriy et pour le lui oUtîr en holocauste. 
Pans le temple de Jérusalem, il avoit continué 
et comme perfectionné ce même sacrifice , lors- 
qu'il Toulut être porté solennellement entre les 
bras de Siméoni et présenté par les mains de 
Marie. Mais tout cela n'étoit encore que le sa- 
crifice du matin , et nous voici présentemept 
au sacrifice du scnr ; a ce sacrifice où la victime 
doit être consuma toute entière ; à œ sacrifice 
OÙ tendoîent depuis trente* trois ans toutes les 
vues» toutes les démarches , toates les actions 
du Rédempteur des hommes; a ce sacrifice 
par où toute la gloire du Seigneur devoit être 
réparé^ i et tous les droits de sa jastice rétablis. 
MaiS| que dis-je? et quelle dette le soumet- 
toit à cette inexorable justice , cet Agneau de 
Dieu, cet Agneau sans tadie? de quelle offense 
pouvoit-il être coupable , et qu'avoit-il fait qui 
lui auirêt la colère d'en-haut et qui l'exposât à 
un tel opprdiire etè une telle mort ? ah ! chré- 
tiens auditeurs^ c'est un mystère que vous ne 
pouvea ignorer, et c'est sur ce fondement 
qu'est établie et que roule tonte la religion. 
Youi savez que de Ininmême et de sa nature , ce 
Sauvevt da monde est la saînitlë ^as excel- 
lence^ qae, dtuu le céleele s^om eX ^fiXA\^ 
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splendeurs éternelles » il reçoit Ias adorations 
de tous les esprits bienheureux , et en fait toute 
la félicité ; que même dans cette terre d*exil où 
il a parui el que dans cette vallée de larmes ou 
il a youln conTcrser avec nous, il ne connut 
jamais le mal. que pour le combattre et pour le 
détruire ; enfin, que c'est à lui que fut rendu 
plus d'une fois cet éclatant témoignage, qui 
retentît le long du Jourdain , et qui se fit en* 
tendre sur le Thabor : Voilà mon Fils bien- 
aimé, l'objet dermes complaisances : Hic est 
Fiiiut meui dîle^us in quo mihi benè œm^ 
pèmeÊtt^. Vous en êtes instruits , et ce sont au- 
tant d'articles de votre créance. Mais ce que 
▼OUI enseigne aussi la même foi que vous pro« 
liesses, c'est que, pour Texpiation du péché , 
ce Sauveur, si saiùt en lui*méme, a pris toute- 
fois la forme de pécheur; c'est que n*ayant 
jamais commis de péché, et étant incapable d*en 
commettre, il a néanmoins voulu porter sur 
son corps tous nos péchés : Qidpeccata nosira 
ipse perUdit in corpore suo ^ ; que son Père l'en 
a diaifé, et qu'il en a été tout couvert : Po- 
suà in eo ùtiquiiatem omnium nostrûm*. Telle- 
ment que nous le pourrions comparer k cette 
nuée qui conduisoit les Israélites dans le désert^ 
et qui^ toute iumineuse, d'une ça^tl^ (:Xo\\.^^ 

' »«*. J7* — • /. Pctr, a. — \ \s^\. ». 
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l'autre toute ténébreuse. Or, c'est justement 
•mis cet aspect si difforme et si affreux, que le 
Ciel aujourd'hui le considère, et c'est sous 
cette lèpre du péché que la justice de Dieu l'en- 
visage comme un objet digne de toutes ses 
▼engeances. Voilà pourquoi elle s'arme contre 
lui f pourquoi elle le poursuit le glaive à la 
main, pourquoi elle prononce l'arrêt de sa 
mort. 

CSomment donc, afin de vous tracer encore 
de tout ceci «ne figure plus naturelle et plus 
propre, comment paroit-il au Calvaire? Re- 
présentez-vous, mes chers auditeurs, cette 
malheureuse victime dont parloit saint Paul aux 
Hébreux, sur laquelle on mettoit toutes les 
iniquités du peuple pour les expier, et qu'on 
jetoit hors du camp pour la brûler. Ainsi Dieu 
Tavoit ordonné dans l'ancienne loi; et qu'étoit- 
ce là , dit l'Apôtre, qu'une image sensible de 
ee qui devoit s'accomplir dans la personne de 
Jésus-Christ? On le conduit hors de la ville, 
on le fait monter au Calvaire : c'est le dernier 
théâtre où il va parottre , et c'est là que l'at- 
tend la divine justice à qui il s'est rendu res- 
ponsable , et qu'elle vient ordonner de son sup- 
plice et Fexécuter par les mains des bourreaux 
qu'elle a choisis pour ses ministres. Car souf- 
û'cz, mes trèteêf que je vou^ ta&^ ^^^ ^xov.^ 
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pensée qui me toaehe , et qui doit vont rem* 
plir comme moi d'une horreur tonte religieuse. 
Qnand Dieu chassa ie premier homme du pa- 
radis terrestre oÀ il avoit péché, l'ange du 
Seigneur se fit voir armé de Tépée , et ferma 
pour jamais l'entrée de ce jardin de délices. 
Ce fut encore par le ministère de Tange ezter- 
minateor qoe Diea frappa l'année de Senna- 
ehériby et que pour le salut de son peuple , il fit 
édater contre ce prince orgueilleux toute sa 
puisssmce. Mab quand , pour le salut du monde 
entier, il est question de consommer le sacri- 
fice de ce divin Médiateur , sur qui sont tom- 
bés tons les péchés des hommes et qui les doit 
efiacer de son sang , je m'imagine que la su- 
prême et souveraine justice descend elle-même, 
et que , sans se montrer , elle préside k tout ce 
qui se passe dans cette sanglante et terrible 
exécution. 

Non y chrétiens, ne croyons pas que ce soit 
seulement ici la fureur des Juifs qui agisse , ni 
la cmanté des soldats : c'est la justice de Dieu. 
C'est elle , prenez garde , c'est elle qui veut que 
ce Dieu- Homme soit encore nne fois dépouillé 
de ses habits , et qu'il ne lui reste pas même une 
robe qui le couvre, pourquoi? afin que par c^ 
àèponiUcment total et cette cxXr^itke ^^\kh\^v^ ^ 
a porte la peine de toalcs les vu^usiàie^ Q\kTk»\x^ 
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a CDgagés, etoù nous eogage tous les jours 
enriè démetoréo d'aToîr un attachement 
oeaaif aux Iriciia de la TÎe. C*est elle qui 
q«'oii retende anr lé croix , et qu'en Vy é 
dant <m loi dUoqaè tons les membres ; 
po«r Xy attacher I on se serre non de lî 
laaû de doiis; qn^oh lui en perce les pie< 
lea maiai'y et qa*on les lài enfonce avec 
Icnée ; posurqooi? afin que dans sa diair il 
pie tout ka déréglementa de la nôtre, tan 
aeinalités , tant de commerces criminela , 
de aalet plaiaîity tant d'excès cl d'abominati 
C'est elle qui Tent qu'il obéisse à d'infi 
bourreaux; que sans résister un momen 
prononcer une parole, livré à leur pouTc 
soumis à leurs ordres, il se laisse rem 
traîner, tourmenter selon qu'il leur plait : p 
quoi ? afin que par une telle soumission i 
pare cette £itale désobéissance de nos pren 
parents qui nous a tons perdus, et que ce 
encore le châtiment de tant de transgresi 
de la loi du Seigneur, -qui nous sont par 
lièrea et personnelles, de tant de résistant 
ses adorables Tok>ntés, de tant de révoltei 
térîeures dans les afflictions qu'il nous eni 
et de tant de murmures et de plaintes. < 
eUe gai reut qo*il loit placé au milieu de < 
mfçan H cni«^ fttcc eux*) t^ut 4^«jd^ ^ 
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on relève , on le fasse voir , on l'expose aux 
yeux de Jérusalem , et que le Ciel et la terre 
soient témoins de sa honte : pourquoi? afin que 
cette ignominie publique soit la juste punition 
de toutes les enflures de notre cœur y de toutes 
ses complaisances et ses vanités , de tous ses 
projets ambitieux , et de tout son orgueil. 

N'est-ce pas assez, justice de mon Dieu, et 
n*étes-vous pas enfin satisfaite ? Sur quelle par- 
tie de ce corps sacré frapperez -vous encore, qui 
ne soit déjà toute couverte de plaies ? Voyez et 
considérez : voyez ces yeux tout éteints , cette 
bouche toute livide, ce visage tout meurtri, ce 
sein tout déchire et tout couvert par le nombre 
des blessures qu'il a reçues : voyez ces pieds, 
ces mains , changés en des sources de sang. 
Quels nouveaux opprobres a-t-il à essuyer? Le 
voilà comme abîmé, comme anéanti dans la 
confusion : il en est rassasié, selon Texpression 
de votre Prophète, et, si je l'ose dire, il en est 
comme enivré. Il n'importe : cette implacable 
justice a néanmoins toujours le bras levé, et ne 
le retirera point que sa victime n'ait été dé^ 
truite : Sed adhiic manus ejus extenta^. 

C'est donc elle , suivez -moi , c'est elle qui 
veut qu'on s'assemble autour de ce Dieu &o\]X- 
frant^ et que bien loin de le plamàxe y ou xve»^^ 
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insulter à ses souffrances; qu*on lui reproche 
qn'îi ne peut se sauver lui-même, après avoir 
savvë les autres; qu'on le traite de profanatenr 
et de destructeur du temple; qu'on blasphème 
son saint nom , et qu'bn profère contre lut 
mille anathèmes : pourquoi ? parce que c*est à 
lui d'acquitter par là tant de discours injurieux 9 
tant de railleries malignes et piquantes, tant de 
paroles outrageantes , de paroles licencteoset 
et dissolues, de paroles impies et 8<uindaIeiiMS| 
que nous met dans la bouche et contre le pro- 
chain, et contre Dieu même, ou la médisance, 
ou Tanimosité et la colère , ou le libertinage et 
rirrëligîon : Setl adhùc tnanus ejus extmiia, 
Cest elle qui vent que dans la soif qui le presse, 
et que lui cause Textrémité de sa foibletse et 
le dernier cpubemott où il est réduit , on ne 
lui présente à boire que du vinaigre et du fiel : 
pourquoi? parce que c'est dans Tatgreur et Ta- 
mertnme de ce breuvage que doivent être la- 
vées, si je puis m*exprimer de la sorte, les 
grossières débauches et les intempérances de 
tant de mojidains, leur avidité insatiable, leurs 
délicatesses infinies à flatter leur goût et à con- 
tenter tous leurs appétits : Sed adhiic maaus 
eJus extenta, Cest elle qui veut que dans un 
acôûblemeat si général toute lesaoutc^VivxEAXL- 
çae, même de la part de &on^^e\ <\vCî^ «& 
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soit comme abandonné; qu'il n*€n reçoive nul 
Becoursy nul appui sensible; que plus rigou- 
reusement traité qu'il ne le fut au jardin, où le 
Qel au moins parut s'intéresser en sa faveur, 
et prit soin, par le ministère d'un ange, de le 
conforter, il soit désormais destitué de tout 
soutien , c'est-à-dire , que son humanité soit dé- 
laissée de sa divinité , et que livrée k elle-même, 
^e tombe dans la plus profonde et la plus mor- 
tdle désolation : pourquoi ? parce qu'il ne peut 
mieax satisfaire que par cet abandonnemcnt 
pour toutes les fausses joies du monde dont 
BOUS sommes si enchantés, pour toutes les vai- 
ncs consolations que nous cherchons dans les 
créatures, pour la confiance trompeuse que 
nous y avons , pour l'indigne préférence que 
BOUS leur donnons et le prodigieux oubli de 
Dieu où nous vivons. Que puls-je encore ajou- 
ter? Sed adhàc nutnus ejus extenia ; c'est elle 
qui , sans se relâcher jusques au dernier sbufHe 
dévie qui lui reste, veut enfin qu'il expire entre 
les bras de la croix', et qu'avec ce grand cri 
qui! pousse vers le Ciel , U achève de rendre 
Tame , et mette le sceau à l'œuvre de notre 
rédemption : pourquoi ? parce que c'est par 
cette mort temporelle d'un Dieu , que nous de- 
vons être âéUvrés d'une mort èleru^e *• Jésus 
attâgm, emissd voce magnd , expinwtt^ • 
'Marc, tS^ 
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midable; c'est qme •*!! a de qpioi nous encou'» 
rager et nous rassurer» il n^y en a pas moins de 
quoi nous intimider et nous consterner : com« 
ment cela ? fidtes-en avec moi la réflexion , et 
entres dans ma pensée. 

Quand le prince des apôtres , saint Pierre ^ 
écrivant aux premiers fidèles , vouloit leur don* 
ncr une idée de la jusdce de Dieu qui les retint 
dans le devoir , ou qui les engageât promp- 
tement à s*j remettrci si le péché les en 
avoit écartfoyil leur proposoit Texemple des 
anges rebelles et leur condamnation. Craignez ^ 
mes firëres | disoit-il , et n'oublies jamais k quel 
Dieu vous avez afiaire : on ne s'attaque point 
à lui impunément, et Ton n'échappe point au 
bras de sa justice et à ses coups. Il n'a pas même 
pardonné à ces esprits qu'A avoit créés dans 
le Ciel et enrichis des dons les plus excdlents , 

* mais dès qu'ils se sont révoltés, et dès le pre- 
mier péché qu'ils ont commis , il les a liés avec 
les chaînes de l'enfer, il les a chassés de son 
royaume, et précipités dans l'abime, pour y 
être étemeOement tourmentés : Deus angelis 
peccantibus non pepercit, sed rudentibus i/i- 
femidetFOCtos in Uuiarum tradldii cruciandos^^ 
Or, que devons-nous donc attendre de sa co- 

Jére, $inoua l'irritons contre nous 7 et puisque 

'//ftlr, j, 



duchristkniioieetà tooilesdegrés de perfection. 
Je ne puis donc rien faire de plus important 
pour irotre salai , que de la réveiller dans vos 
âmes 9 et de vons apprendre à tirer de la croix 
da Sauveur et de sa mort que nous méditons et 
que nous plenronii une des conséquences les 
plus naturelles et les plus solides, quoique la 
moins ordinaire et la moins connue 1 savoir que 
c'est one chose souverainement à craindre, de 
tomber dans les mains du Dieu vivant : Hor^ 
rendum est îneidere in manus Dei vwentis ' . Je 
db y -conséquence la moins ordinaire et la moins 
connue. En effet , nous sommes accoutumés à 
■a eonsidérer le mystère d'un Dieu crucifié, 
qpe jpar ce qa*il a de consolant pour nous , et 
BOUS n^en tirons pxtsque jamais d'autre conclu- 
flOBi; i|tte de nous confier en Dieu et dans 
Tefficace de ses mérites. Confiance , mes chers 
auditeurs, trop bien fondée, pour entrepren- 
dre de l'affoiblir, et espérance que je suis bien 
éloigné de condanmer, puisque je prétends au 
contraire vous l'inspirer dans la suite de ce dis- 
coura, et vous y affermir. Mais ce que je vou- 
drois d*abord vous laire comprendre, et ce qui 
demande toute l'attention de vos esprits , c'est 
que ce mystère de grâce est en même tem^^wtL 
mjÊthre de justice ^ et de la juslice "U '^xx'i iox- 

' Ilebr, 10. 
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Je dis toute la puissance de cette justice de 
Dieu , puisqu'elle a étendu son pouvoir jusque 
sur un Homme-Dieu. Après cela , qui pourra 
nous arracher d'entre ses mains? qui pourra 
lui fiiire violence et l'arrêter? que lui oppose- 
rons-nous, et qui sera en état de preudre 
contre elle aotre défense et de nous ianver? 
Je dis y tonte la sainteté de cette justice de Dieu, 
puisqu'elle n'a pu voir le pécbé sans le pour- 
suivre, même dans on Horamè-Dieû. Ce n'étoit 
dans cet Homme-Dieu que les péchés d'autrui; 
ce n'étoit que les péchés dont il avoit contracté 
la dette sans être coupable de l'ofFcfnse : com- 
ment en poursuivra-t-elle les auteurs, et à 
quel jugement doivent-ils être réservés? Je dis, 
toute la sévérité de cette justice de Dieu, puis- 
qu'il a fallu , pour l'apaiser, le sang et la mort 
d'un Homme-Dieu. Hommes vils et criminels , 
quoi qu'elle exerce sur vous de ri<;oureux^ 
sera-ce assez pour elle ; et quand elle décharge 
sur le juste ses plus rudes fléaux, que pré- 
pare-t-elle aux pécheurs , et peuvent-ils se pro- 
mettre d'être ménagés? Je dis, toute la droi- 
ture de cette justice de Dieu et son inflexible 
équité puisqu'elle n'a point eu même d'égard 
à la dignité d'un Homme-Dieu. Qui que nous 
âojrons, et quelqu'intêrcesseur que nous ayons 
auprès d'elle, en Tain comçlttoiiv-iiQ^iA ^^\\ 
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fléchir sans une satisfaction convenable , et es- 
pérerons «nous qu'elle se relâche jamais sur 
cela de ses prétentions ? 

Ali ! mes frères , quelles vérités ! et quand 
un pécheur, j*cn tends un de ces pécheurs obsti- 
nés qui vieillissent dans leurs désordres, et que 
toute l'ardeur de notre zèle, que toutes nos re- 
montrances et toutes nos sollicitations ne peu- 
vent ramener de leurs voies corrompues; 
quand ^ dis-je, à la vue du crucifix, un pé- 
cheur de ce caractère vient à se retracer toutes 
ces idées, de quel tremblement et de quelle 
épouvante doit -il être saisi? car il me semble 
que je puis bien lui appliquer ce que saint 
Léon, pape y a dit des Juifs, et que la compa- 
raison n'est que trop juste. Il nous invite à 
contempler Jésus -Christ sur la croix : mais du 
reste, mes frères, poursuit ce saint docteur, à 
Dieu ne plaise que nous le considérions comme 
les impics, figurés par ces anciens Juifs à qui 
Moïse disoit dans le désert et au sujet du ser- 
pent d'airain : Vous aurez sans cesse votre vie 
suspendue devant vos yeux ; vous la verrez , et 
bien loin que cet objet, si consolant pour les 
autres, anime votre confiance et dissipe vos 
craintes, vous serez toujours en la voyant, dati^ 
le même trouble, parce que vows iv^ çtcÀs^i* 
pas y devoir trouver votre salul « Et erlt -olta 
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tua quasi pendens anie te : tirnebis die et nocte, 
et non credes vitof tuœ^ Voila, continue le 
même saint Léon, comment dans la suite des 
siècles les Juife incrédules et déicides ont dû 
encore envisagier le Messie qu'ils avoient cru- 
cifié. Us n'aperceYOÎent en lui, et dans sa croiZ| 
que leur crime; et demeurant toujours dans 
leur infidélité^ cette vue d'un Dieu livré à la 
mort devoit les remplir, non point de la crainte 
salutaire qui part d'une vraie foi, et qui sert 
k nous justifier par la foi , mais de la crainte 
servile et désespérante dont est agitée éternel- 
lement tourmentée une mauvaise conscience : 
Isii enim nihil in cmàfixo Domino prœter fa^ 
cinus suum cogitàre potuerunt, habentes timo^ 
rem, non quoJSdes vera Justificatur , sed quo 
conscientia iniqua torquetur^. 

Triste image du pécheur! Qu'est-ce à ses yeux 
que la croix de son Sauveur et de son Dieu? Un 
monument visible, mais terrible, de la justice du 
Ciel; c'est-à-dire, d'une justice dont il dépend 
mille fois plus encore que ce Dieu-Homme, à qui 
néanmoins elle a fait sentir son pouvoir d'une 
manière si éclatante et par un arrêt si absolu | 
d'une justice dont il aura en personne à subir 
lui-même le jugement, et à recevoir sa con- 
dêwnathn} d'une justice qui n'oubliera rien| 



DE JESUS-CHEttT. 187 

qui ne passera rien, qai ne loi pardonnera 
rien; d*ane justice qu'il se rend tons les jours 
plus ennemie, en accumulant péchés sur péchés, 
et négligeant tous les moyens de les efïacer ; 
d*nne justice devant laquelle tout ce que Jésus- 
Christ a fait et tout ce qu'il a souffert pour lui 
ne lui sera de nul profit, de nul avantage, de 
nul usage, et ne doit même servir qu'à sa ré- 
probation, pmsqu'il ne s'en sert pas pour sa 
Sanctification; par conséquent d'une justice 
dont il n'a rien de moins à craindre que la 
plus aflSreuse sentence et qu'un tourment éter- 
nel : TerribiUs quœdam expectatio Judicu '• 
Si toute la religion n'est pas encore éteinte 
dans son cœur, peut-il n'être pas effrayé de 
ces réflexions , et pour n'en être point ému, ne 
faut-il pas qu'il soit tombé dans le plus mortel 
endurcissement? 

Tout cela, dites -vous, ne l'inquiète guère, 
parce qu'il n'y pense point. Il est occupé de 
ses affaires, entêté de sa fortune, possédé de son 
plaisir. Il bannit tout le reste de son esprit, et 
il sait bien éloigner des pensées si sérieuses, 
et s'en délivrer. Oui, mes frères, il le sait bien, 
et il ne le sait même que trop ; mais voilà jus- 
tement ce que je déplore , et ce que \e x«.^^^^ 
comme le plus grand de tous \t& inaSb^xyi^ *« ^^^ 

'ffebr^ 10. 
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Toilà ce qui Tentretient dans son impénitence , 
ce qoi lai fait amasser contre lui un trésor de 
colère , ce qui le lui fait grossir chaque jour 
jusqu'à ce qu'il en ait comblé la mesure , et 
que cette justice dont il ne tenoit nul compte , 
et qui l'attendoil au jour marqué , agisse enfin , 
ouvre elle-même le trésor de ses yengeances, 
et le fasse fondre sur lui pour l'accabler. 

Je db plus I cbrétîent , et s 'il n'y pense point 
maintenant, il y pensera à la mort. Etrange 
renversement! A cette dernière Heure, où tout 
l'abandonnera, où tous les secours humains 
lui manqueront, du moins lui • deviendront 
inutiles , où ces prétendues divinités qu'il ado- 
roit seront incapables de le soutenir , et où ces 
faux biens dont il jouissoit sur la terre lui se- 
ront enlevés et lui échapperont, c'étoit la croix 
de Jésus-Christ , ou plutôt c'étoit Jésus-Christ 
lui-même attaché à la croix et y mourant , qui 
de voit être sa ressource, son refuge, sa force, 
et ce sera le sujet de ses plus vives frayeurs et 
le comble de sa désolation. Le prêtre, pour le 
toucher, pour l'encourager, pour le consoler, 
et pour satisfaire au devoir de son minis- 
tère, lui présentera le crucifix; il le fera sou- 
tenir que c'est son Dieu, l'auteur de son 
salut qui lui tend les bras ; il l'exhortera à se 
toiiraer vers lai, et à se con&ex «a\\xv \xDûi\ 



DB IXfVS-CHftlST» 189 

tandîf qae la parole du ministre lai frappera 
aa-dehors ToreiUe sans pénétrer jusqu'au coeur, 
que lui dictera intérieurement sa conscience? 
Que lui reprochera-t-elle? Sous quel aspect 
lui montrera-t-^e ce Rédempteur immolé à la 
même justice , qui le cite actoellement à son 
tribunal, et dont il ne peut se promettre d'être 
plus épargné que ne Ta été un Dieu? Quelle 
peinture lui tracera«t-éUe de ses désordres pas- 
sés? et malgré tonte la Tertu et toute Tefficace 
du sang divin , quelle espérance lui donnerait- 
eue pour l'avenir? Que fais*je après tout, mes 
chers auditeurs? est-ce que je prétends dimi- 
nuer votre confiance dans la croix du Sanvear 
et dans sa grâce? à Dieu ne plaise; mab je vou- 
drois que ce fût une confiance solide , une con- 
fiance soutenue de vos œuvres et de votre cor- 
respondance; car il n'y en a point d'autre que 
celle-lii qui vous puisse sauver, ni sur laquelle 
il y ait quelque fonds à faire. Aussi est-ce pour 
vous l'inspirer que je vais présentement vous 
proposer Jésus-Christ crucifié, comme victime, 
non plus de la justice , mais de la miséricorde 
de Dieu. Ce sera la seconde partie. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Ckst le Caractère des œuvres de TAsoi ^ ^^ 
iûus les, desseias qn*H forme soi tiox»^ ^^vt^ 

6- 



190 SUR LE CnUCIFlEMERT ET LA MORT 

toujours accompagnes de sa miséricorde 
de tendre au salut de l'homme et à son < 
nelle prédc&tinalioii : Universœ vhs Do 
miâerkordia^ : tellement ^ remarque le 
pbèt«) qu'il n'oublie point cette infinie mi 
corde joftqaa dans sa plus grande colèi 
diiu les plus sévères ebâtiments de sa just 
Càm iratusfuens, misericordiœ recordabt 
IX a'y it que renier d'où cette bonté divii 
tienne éloignée et où elle ne ùsse point ex 
ses gràoca, parce qu'elle n'y trouver oit ] 
de i^njet en état de les recevoir et d'en pro 
Mais partOiiU ailleurs il lui est si naturel i 
eomninmqn^y qoe dans tous les ouvrage 
Sogneur elle a toujours la meilleure par 
qa'à bien examiner même les plus rtgou 
jagemoats de Dieu» ce sont moins des j 
ments de justice que de miséricorde : «Sa 
exaliat miseriçonUa juàieium ^. Or, si ja 
elle a para^ cette miséricorde souveraii 
sans bornes» et si jamais elle a répandu si 
èbesses «v^ abondance » il est évident e 
contestable que c'est dans ce mystère de J< 
Christ crucifié et nort pour la rédemptio 
monde. Découvrons-en, mes frères, autant 
la foiblesse de nos esprits peut le permc 
€tMàaùrom-eu l'inefifable et adorable con^ 

'JNid, j4. — • fiftbeo. S*—* ls«<A>. »• 
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n fAHoit une yictîme à la justice de Dieu, 
et une réparation authentique du péché de 
l'homme; je l'ai dit , et c'est ce que nous avons 
déjà médité. L'homme de lui-même et de son 
fonds n'ayoit rien , ni n'étoit capable de rien 
qui pût en aucune sorte égaler l'injure fajUe 
à la majesté du Très-Haut , et par conséquent 
il ne pouYoit de son fonds» ni de lui-même la 
réparer; c'est encore ce que j'ai t&ché de vous 
&ire comprendre. De là s'ensuivoiti par une 
conséquence non moins nécessaire, que sans 
les mérites d'un Homme-Dieu i l'homme étoit 
immanquablement perdu, et qu'il ne pouyoit 
être sauvé que par les souffrances, et par la 
croix de ce puissant Médiateur. Voilà pourquoi 
Jêsus-Cbrîst est Tenu, voilà quelle a été la fin 
de sa mission et le fruit de sa mort. Tout cela 
est vrai, chréliens; mais tout cela ne nous ap« 
prend point que Jésus-Christ, absolument et 
îndlspensablement, ait dû souffrir, qu'il ait dû 
mourir. Parlons autrement, et mettons la chose 
dans un jour qui vous fasse mieux entendre ce 
point de religion. 

Il devoit venir ce Verbe de Dieu, et prendre 
une chair semblable à la nôtre. Dans celte chair 
passible et mortelle, il devoit souffrir, il deic^>X. 
mourir': mais comment le deNo\X.-A\^ c^xlca.- 
vez'Ie. Il devait, dis-je , &ouIfs\s y ^X îX ^'en^^ 
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mourir ; mais dans cette supposition toute gra- 
tuite de sa part y et toute de son choix, savoir, 
qu'il Toulut sauver le monde. Car c'est de quoi 
il étoit pleinement le maitre, et à quoi nulle 
obligation ne Tengageoit. U pouvoit laisser 
l'homme dans l'abtme où il s'étoit précipité ; il 
pouToit le livrer à son propre malheur, et par 
là s'épargner toutes les douleurs et toutes les 
ignonnnies delà croix- Oui, mes frères, il la 
ponvoit , selop toutes les lois de la justice : mais 
c*est ce que sa miséricorde n'a pu voir sans 8*7 
opposer. Toutes ses entrailles en ont été émues, 
ces entrailles de charité et de compassion: 
Viscera mùericordiœ '.H en a suivi les mou- 
vements, et il n'a pu, si je l'ose dire, résister 
à des sentiments si tendres et si affectueux. 
Ainsi, de deux partis qu'il avoit k choisir, ou 
d'abandonner le salut de l'homme, ou de s'a- 
bandonner lui-même à toute l'infamie d'an 
supplice aussi cruel et aussi ignominieux que 
la croix, il a mieux aimé nous racheter à ce 
prix, au prix de son sang, au prix de sa vie, 
que de consentir à notre perte étemelle. Or de 
là même n'ai-je pa^ le droit de conclure, qu'il 
s'est donc sacrifié sur Tautel de la croix comme 
une victime de miséricorde ? 
5olidc théologie que l'Apôtre nous a si bien 
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(primée es deux courtes paroles, dont ilétoit 
rrcncBt toiidié> et qm, dans leur sûoplicité 
t leur brièreté , sont pleines d^onctîon el de 
onaolation: DUexii mCyCi iradiditsemetifNmm 
wo me ■ ; n m*a aimé, ce Dieu essentieUement 
et aoaTeninemeat miséiicordieox, disoit le 
uMdtre des gentils; et parce qu'il m'a aimé, il 
s'est donné pour moi. Prenes garde, s'il vous 
plalt, à l'ordre qu'observe le grand Ap6tre, et 
k la liaison qu'il met entre ces deux dioses. U 
ne sépare point l'une de l'autre, comme si l'une 
étoit indépendante de l'autre ; mais il les unit 
ensemble comme la cause et l'effet. Il m'a aimé, 
Toila le principe ; et il s'est donné pour moi, 
Yoilà l'effet et la suite. De sorte que c'est avant 
tout et par-dessus tout, son amour, qui lui a 
fiiît accepter et boire le calice de sa passion : 
Diiexà me^ et tradidU semeiipsutn pro me. 

Aussi demandes au même saint Paul , ce que 
faisoit Jésus -Christ sur le calvaire, où ses 
bourreaux Favoient conduit , et où ils accom- 
plissoient contre lui avec tant de barbarie les 
ordres qu'ils avoient reçus. Cette peinture est 
admirable, mes chers auditeurs, et voici sans 
doute des expressions dignes de l'esprit de 
Dieu, dont le saint Apôtre étoit inspiré : 
écoute^le. On Tattachoit à la crovx y Ci^ Wi^>3k'- 
' GaUt 2. 
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teur des hommes , on l'y clouoit : mais lai ce- 
pendant, d'une main invisible et par un excès 
de miséricorde, il y attachoit Tacte qui ayoit 
été écrit oontM août, rarrèt qui nous condam- 
nok eùuiMMi fNéclMart ; il refifaçoh de son ftaogi 
«t il i'ttuiidoît X Beimu quod adversàs nar état 
c bim g Mpk um deertti, et ipsumtulii de medkf^ 
affigems iUmd lemei '» On Itti donnoit to nlort ; 
et loi, en mamuAf il nous rendok la vie ptr 
la Tétamiam et lUoHtIon de tons nos pédiés: 
-^^i vm dbn monui essetis m deUctU ^ a^nvMJl' 
cmii^ démmf '9M$ énuda delUêa *. U soceem- 
ImhI à k ^dUméé êtê eonpe qu'il aToit reeof , 
et à la vigueur dlM'IoÉirinettfs qu'il avoil eif- 
darés; dane oette d^yilAnoe méate, 0ù la lUf- 
tare ne poerrott se toaiMir^ et étoîr obligée 
•de céder , ]^ns fort néanmoins que toutes^ lés 
piôoctpauté* et tontes le» |«MSàâees infernales , 
il défendottcontreeUe» noire came, il combat- 
^t, il leur arraehnit les dépouillée qnt ^es es- 
prits de ténèbres aroient ealeyées et dent ils 
se gkanfioteni^ il lès eenlsndoit à I» i^ne de 
tout ranîrersi il les désarme^ et y en trlom^ 
pkoit^ eomei^ de uMnirir dans ce eemibat, 
poortn que sa ?ietoire f qai lui eoàtoii si cher, 
f&t auprès dé sent Mm noire rançon et notre 
salut : Esfiolia/m pfùmpaius ef petesUifes, 

' ColoaB. », — • /6«rf* 



traduxU co^fidenter, palam triumpham iUos . 
in semetipsoK 

De là| durétienty nooi ne devons point nous 
étonner des témoignages particuliers» ou plo- 
t6t des prodiges d'amonr et de miséricorde 
qu'il fiiit paroJttre i cetle dernière heure , qui 
doi( terminer sa course et consommer sa cha- 
rité poar nous. Plus ii avance vers k fin de sa 
eairtère, plus son oosur s'attendrit. Il semble 
BA plus respirer que la miséricorde. Il prie, 
et c'est une prière de miséricorde; il promet 
et c'est une promesse de miséricorde ; il donne, 
et c'est un don de miséricorde ; il témoigne sa 
soif; et cette soif qu'il souffre, quelque pres- 
sante qu'elle puisse être, n'est après tout que 
l'image d'une soif mille fois plus encore ar- 
dente, qui achère de les consumer, et qui est 
un senti me nt de miséricorde. Applique»-Tous. 

Il prie, et c'est une prière de miséricorde, 
et de la plus grande miséricorde; car il prie 
pour ses ennemis mêmes et pour ses fMropres 
persécuteurs. Il prie pour les prêtres et les doc- 
teurs de la synagogue, qui ont conspiré contre 
lui, pour les soldats qui l'ont arrêté , pour le 
peuple qui l'a insulté, pour les iaux ténumis 
qui l'ont calomnié, pour Pilate qui l'a con- 
damné^ pour les hourreaux quî YfmX cniià&j^* 

' Colosa, 2 
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Encore s'ils reconnoissoient leur crime > et ft*ils 
en marquoient quelque repentir : mais les Toilà 
tous an pied de la croix , qui le comblent de 
nouveaux outrages» qui secouent la tête en se 
moquant et le raillant » qui se le montrent lés 
uns aux autres comme leur jouet et un objet 
de mépris , qui par mille impiétés et par les pa- 
roles les plus piquantes l'attaquent dans sa 
puissance, dam sa sainteté , dans sa royauté i 
dans sa divinité. C'est an milieu de œ brait 
confus et de cette multitude animée y «{de tout 
a coup il rompt le silence qu'il avoit jusqiie^ 
gardé, et qu'il élève la voix. U porte les yeux 
au ciel : et que va-t-il lui demander? N'est-ce 
point pour en faire descendre la foudre ? ce 
seroit la juste vengeance de tant d'inhumanités 
et d'attentats : mais ne craignez point, Juifs 
sacrilèges et parricides; c'est la miséricorde 
qui le fait parler. Il ne prononcera pxis une pa- 
îTole que ne lui ait dicté l'amonr le plus gêné* 
reux et le plus désintéressé. Mon Père, s'écrie-» 
t-il, pardonnez-leur; car ils ne savent ce qu'ils 
font. Il ne dit ]Uis mon Dieu, mais mon Père, 
parce que ce nom de Père est plus favorable 
pour se faire écouter et pour fléchir la colère 
divine : Pater '.Il ne dit pas en détail : Par- 
jdonnez à celui-ci et à celai-là moins coupables 
' Luc, 20, 
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qae les autres, et qui ont eu moini de part à 
cette conjuration formée contre moi; mais en 
général et sans distinction, il dit : Pardonnez- 
leur ; ne voulant exclure personne de ce par- 
don, les 7 comprenant tous, même ceux qui 
Font accusé et jugé le plus injustement; même 
ceux qui l'ont frappé, meurtri , traité le plus 
TÎolemment; même ceux qui lui ont enfoncé les 
épines dans la tête, les clous dans les pieds et 
dans les mains. Sa miséricorde , qui remplit 
tonte la terre, «st universelle. Pas un seul pour 
qui ses bras et ses pieds ne soient ouverts; pas 
un dont il ne soit Tavocat, et dont il ne se dé- 
clare rintercesseur et le Sauveur : Dùnitte illis. 
Il ne s*en tient pas à une simple prière : mais 
il tâche, autaut qu'il lui est possible, de les 
justifier; et tout criminels qu'ils sont, sa cha- 
rité lui fait trouver pour leur défense et en 
leur faveur une raison et un sujet d'excuse. 
Pardonnez-leur, parce qu'ils sont aveugles, et 
qu'ils ne connoissent pas toute l'énormité de 
l'offense qu'ils commettent : Pater^ dimUte Ulis; 
non enim sciant quidfaciunt '. 

U promet, et c'est une promesse de mbé- 
ricorde. En effet, chrétiens, admirons le pou- 
voir etla vertu de sa prière. Rien de plus efii- 
caQC , et le premier miracle qu'elle o^^e ^ C «sX 

' Lac» 23, 
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la conTersion d'un insigne Yoleor. Cëtoit «n 
scélérat, peut-être encore pire que Barabbas, 
puisqu'on ne Tavoit pas même proposé àlaflHe 
solennelle pour obtenir sa délivrance. C'étoit 
un blasphémateur et un furieux , qui d'abord 
s'étoit tourné lai-méme contre J^us-Christ, 
puisque , selon l'Évangile de Saint Matlbieu et 
celui de saint Marc , les voleurs qui furent cru- 
cifiés avec lui y l'outrageoient de paroles et le 
cliargeoient d'injures : Et qui cum eo cruci- 
fixi eranty conviciabantur ei ». Mais au bout 
de quelques moments et par une secrète mer- 
veille de la grâce , voilà ce blasphémateur, ce 
voleur changé dans un humble pénitent, qui 
rend gloire à Dieu, qui confesse hautement se£ 
péchés et se reconnoît digne de la mort, qui 
publie rinnocence de ce juste contre lequel il 
s'étoit élevé , qui s'adresse à lui comme à soc 
Seigneur, comme à son Roi, et qui se range 
au nombre de ses sujets , et lui demande un« 
place dans son royaume ; enfin , qui reçoit d< 
la bouche même du Fils de Dieu celte assu 
rance si douce et si consolante : Je vous dis , ei 
vérité, que dès ce jour vous serez avec moi dan 
le ciel, pour y jouir de la souveraine béatitude 
Amen dico tibiyhodie mecum eris inparadiso^ 
Il donne f et c'est un dou de miséricorde 

' Marc, 1$, — • Luc. a3. 
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Car dans cette extrémité , voulex-Toni MYoîr 
^el est| si je puis m*expriiner de la sorte, 
son testament de mort? Sont^ce des héritages 
temporels? hélas! que posséda jamais sur la 
tente ce Dieu pauyre, qui dans tout le cours 
de sa TÎe n'eut pas même où se retirer ni où 
reposer sa télé? Qu'est-ce donc? Ah! mes 
frères, du haut de sa croix, il baisse la vue : et 
qu*aperçoit-il deyant ses yeux ? Marici sa mère, 
el Jean , son disciple. Voilà son trésor, yoilà sa 
pins précieuse succession. A. ce double aspect , 
toat épuisé qu'il est, il sent encore toute la 
tendresse de son cœur s'exciter et se réveiller. 
Dans l'état d'accablement où il se trouve , et 
que chaque moment augmente, il n'est pas 
néanmoins encore tellement occupé de ses ex- 
trêmes douleurs , qu'il ne pense à l'une et à 
Tautre. U ne les yeut pas quitter sans leur 
donner une dernière preuve et leur laisser un 
gage authentique de son amour. Femme, dit- 
il à Marie, lui présentant son bien-aimé dis- 
ciple, voici yotrcL fils : MuUer, ecce films tuus^. 
Mon fib, dit-il à Jean, lui présentant sa samte 
mère, voici votre mère : Ecce mater tua '« Il 
sait qu^il ne peut mieux confier l'une qu'au 
plus fidèle de ses dbciples; et il sait qu'il ne 
peut mieux disposer de l'autre c^ cxk \^ x^- 
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mettant, dans les mains de la plus tendre de 
toutes les mères. Qne dis- je, mes chers audi- 
teurs ? dans ce don mutuel , dans ce riche don , 
tout est mystérieux. Ce n'est précisément^ ni sa 
mère, ni son disciple, que ce Dieu des mîsérir 
cordes enyisage. Ses vues s*étendent bien plus 
loin , et ses faTeurs n*ont point de bornes. H 
veut qne Marie, dans la personne de Jeah, 
adopte généralement tous les hommes pour ses 
enfants, qu'elle en soit la mère, la protectrice, 
la médiatrice ; et il yent que tous les hommes 
en l'acceptant comme Jean, en l'honorant et s'y 
confiant , aient dans elle une source abondante 
de toutes les grâces du salut , un asile toujours 
ouvert, et des secours toujours assurés et pré* 
sents : Et ex illâ kord accepit eam discipulks 
in sud ^. 

Enfin, il témoigne sa soif, et cette soif qu'il 
souffre, n'est que l'image d'une autre soif bien 
plus pressante, qui est le désir de notre salut et 
le sentiment de sa miséricorde. Quand autrefois 
ses apôtres, voyant qu'après ime pénible mar^ 
che , et depuis un long espace de temps , il 
n^avoit pris encore nulle nourriture , et qu'il 
devoit ressentir la faim , l'invitèrent & se repo- 
ser et à manger : il y a bien une autre viande , 
/ei/rr^ondit- il, que ceUe V\^tid&mqii.érieUe« 
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dont j'ai besoin, et dnni je me nDurria. L'ali' 
ment que je désire, el que je clierchc eu (oui, 
c'est d'accomplir la volouié du Père qui m'a 
enïoyé, el de donner à l'ouvrage pour lerpiel 
je suis descendu toute la pcrfcetion qu'il dc^ 
Bunde. Telle étoïl alors sa faim; et telle est prc- 
Kntement sa soif. Cette soif, c'est son amour, 
que toutes les eaux de m Passion n'ont pu 
éteindre; cette soif, c'est le zclc des âmes, de 
ces âmes que l'enfer lenoit captîvei , et qu'il 
est venu raclieter; celte soif, c'est une snintc 
Impatience de coiisommer le ehcf-d'oeuvre de 
sa miséricorde en consommant le sacrifice de 
a vie : Siiio ', Plus l'heure approche, pins le 
ha. croU, ce feu sacré dont est dévorée celle 
divine hostie. Malgré tout l'opprobre et tout le 
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et ce dernier •onpiren teniiin>nt m cairl 
courwiBe Hi combali, et dans le leia à 
non iBfma cammence ton trionphe : St 
dieeaf expira^t^. 

Sur G«la, mes <^ers aadilmm, qn'aii 
voos dire , et qodi Miitmieitta doit vont îc 
rer cette mort d'un Dteii7Tin»-îe encore ^ 
le représenter comme un objet de terrem 
eit vrai, tonte Is terre en fot comme eneei 
dani 1e> tén^iree , et ce fiitnn detnlvaire 
Ma» aprè« aivoir payé d'abord k cet Hon 
Dieu , mari ponr noni , )e juite tribut de 
reconnoiuance et de noi brmei, il nous 
met, jnique dans ce trisie mystère, de 
prendre le même cantique que nooa a' 
chanté nvec la milice céleste, dans le myi 
de sa bieuhenrenie natÏTÏté , et de nous éci 
Gloria iii akUnmii Deo , et in terrtt pax 
minibus; Gloire a Dieu au pini haut des et 
et paix aux hommes snr la terre. Et en e 
c'est sar la croix qu'est ratifiée cette nom 
alliance que Dieu a tooIu faire avec les homi 
c'est là que du sang daHédiatenr, notre rét 
ciliaiion et notre paix est signée. Paix glori 
ao souverain SeigneuT) puisqu'il y reçoit t' 
la MUisbetion que ponvoit exiga sa gram 
v/o/ée, et qae h rép«nrtM» mhM «A «* 
'Iiiiç, aS, -■ ■ 
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Boa de Toffense. Paix générale et oommiine à 
totii les hommeB, puisque c'est la paix de tout 
le genre humain , et que sans distinction ni 
de juste, ni de péchenri ni de juif^ ni de gen* 
til, ni de fidèle, ni d*idolâtre, il n'y a pas un 
seul lionune qui n*ysoit compris. Paix salutaire, 
où l'homme rentre dans tous ses droits auprès 
de Dieu; où d'esdare qu'il étolt de l'enfer et 
du péché, il devient tout de nouyeau enfuit de 
Diea et héritier du ro janme de Dieu ; où toutes 
les grâces de Dieu recommencent à couler sur 
lui arec plus d'abondance que jamab , puisqMC 
la miséricorde du Libérateur qui l'a sauvé, est 
infinie, et qae cette rédemption divine n'est pas 
seulement une rédemption abondante, maïs 
surabondante : Quia apud Domùuun misericor^ 
dia, et copiosa apad eum redemptio ^ 

Qu'est-ce donc proprement que la croix de 
Jésus-Christ ? Le siège de la grâce et le trône 
de là miséricorde? £t quelle leçon plus impor- 
tante ai-je là-dessus à vous faire, que celle de 
l'Apôtre, par où je conclus : Habenies ergà 
Pontificem magnum, Jesum Filium Dei,te^ 
neamus confessionem *. Ainsi, mes frères, ayant 
un aussi grand pontife que le Seigneur Jésus, 
Fils de Dieu , lequel s'est immolé pour tk»^Q& > 
et gui dans ce sacrifice a NOu\u ^t^^ VsraX 
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ensemble, et le prêtre et la yictime, attachons- 
ooiis à cet article capital de notre foi; et sans 
nous contenter de le croire , roéditons-le sans 
cesse et rappelons- en le souvenir, pour nous 
instruire, pour nous exciter, et sur tout pour 
nous animer dSine sainte confiance en la mise* 
ricorde de notre Dieu.Quçlles que soient nos mi- 
8èret|%iit craignons point d'être rejetés : pour- 
qmP$Êt >oici la raison sensible et naturelle : 
Nom eilfm haèemus pontificem qui non possU 
compati iafirmUatibus nostris; tentaium autem 
per omma pm sùmiàudtne, absque peccaio *; 
c'est que dons n'avons pas un pontife qui soit 
incapable de compatir à nos infirmités , faute 
de les connottre, ou qui ne les connoUse qu*fn 
spéculation , et par là soit moins en état d'en 
être touché. N'a-t-il pas lui-même passé par 
toutes les épreuves, et hors le péché , qu*y a-t- 
il en quoi il ne se soit rendu semblable à nous? 
Encore a-t-il voulu porter l'image du péché, et 
mourir sons la figure du pécheur. Adeamus 
ergà cwnjiducid €ut ihronum gmtiœ, ut miseji* 
conUam consequamar, et gratlam inveniamus 
in auxilio opporiuno : Allons donc, chrétiens» 
allons à la croix dans tous nos besoins, et 
comptons que nous y serons toujours secourus 
àptapoB et selim nos nécessités -^^tèseux^^^ 

' Ifebr. 4. 



SoBde dévotion que }e TOtidroîs renimveler 
dxûs le chrisâanisme , ou An moini parmi tousi 
mes chers an^teôrs : la dévotion au cracifix. 
CTest là qae nous trouverons des gr&ces de 
tontes les sortes , puisque Dîen les y a tontes 
renfermées. Ce n'est pas sans mystère qu'un 
Dîea mourant on qu'on IMeu mort y parolt les 
bras étendus et le côté percé d'une lance. H 
veut, en nous tendant les bras, nous élidiras- 
ser tous; et dans la plaie de son sacré c6té, il 
veut, comme dani un asile certain, nous re- 
cueiniir tous. Je dis tous^ et c'est ce que je ne 
pub trop vous redire, afin que nul ne l'ignore: 
car malheur à moi , si par une erreur insou- 
tenable, et contre tous les témoignages des 
divines Écritures, j'entreprenois de prescrire 
des bornes aux mérites et à la miséricorde de 
mon Sauveur. Sommes-nous dans l'état du 
péché, séparés actuellement de Dieu et depuis 
loDg- temps par le péché ; c'est aux pieds du 
crudfix que nous recevrons des grâces de 
pénitence et de conversion , qui nous ouvriront 
les yeux de l'ame pour voir la grièveté de nos 
désordres, et qui nous amolliront le cœur 
pour les détester et les pleurer. Quelque éloi* 
gués que nous soyons du salut , nous u^ i^csvsl-- 
yoBS Tètte phxs que les Juifs et qjx^ \e!^\iw«- 
fe^ox de Jésus^ChMhx : or, combien tA«kiûsî«os^ 
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de ces Juifs si endurcis et de ces bourreaux si 
intraitables et si barbares, conçurent auprès 
de la croix des sentiments de repentir, et ne te 
retirèrent qa*en se frappant la poitrine ? Som- 
mes-Boiift dans l'heureux état de la justice 
chrétienne, fidèlea à hi loi de Dieu, et par li 
même amis de Dieu ; c*est an pied du crucifix 
que nous recevrons des grâces de persévérance 
et de Miusftification qui nous affermiront dans 
la pratique de nos devoirs, et qui nous élève- 
ront aux plus sublimes yertus. Les Saints nour- 
rissoient là leur piété, y allumoient leur fer- 
veur, y amortissoient le feu de leurs passions, 
y puisoient des forces contre toutes les atta- 
ques de leurs ennemis invisibles et contre 
toutes leurs tentations. Si Taffliction nous abat, 
et que les peines, soit intérieures , soit exté- 
rieures, nous rendent la vie amère, et nous 
plongent dans la tristesse et dans l'accable- 
ment, c'est au pied du crucifix que nous rece- 
TTons des grâces de soutien et de consolation, 
qui nous relèveront , qui nous mettront dans 
la tranquillité et la paix, qui nous adouciront 
les douleurs les [dus vives et les maux les plus 
cuisans. Une ame est étonnée d'un changement 
quelquefois s! prompt et si subit. On avoit 

apporté aux pieds de Jé»u&-Cbxiftt uu cœur 
troublé, an cœur agité, ua cosoc «cxt^^^xk 
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cœnr'flëtn et d^lé; mais dans un moment 
tout se calme, tout s'ëclaircit ; ce cœur, à la 
présence de son Dieu crucifié, revient à liii> 
même, se reconnoit, se reproche sa foiblesse, 
reprend une TÎigfueur toute nouvelle et se réta- 
blit dans un repos inaltérable. • 

De vouloir ici parcourir tous les autres avan- 
tages que nous procure ce recours frécpient et 
dévot au crucifix, ce séroit m'èngager dans un 
trop long détail. Heureux qui fait de la croix , 
ou plutôt de Jésus attaché à la croix, son con- 
fident, son conseil, son maître, son docteur, 
son pasteur, son guide , son directeur, son mé- 
decin, son tout! car Jésus-Christ seul lui sera tout; 
tout dans la vie , et tout à la mort. Pesez bien, 
chrétiens , cette dernière parole^ tout à la mort. 
Quand il sera venu, ce jour qui doit finir sur la 
terre toute la suite de vos jours ; quand on vous 
aura fait entendre cet arrêt , dont tout homme , 
quelque saint qu'il soit, est effrayé , Vous mour' 
rez ; ou sans qu'on prenne soin de vous Tan- 
noncer, quand une défaillance entière de la 
nature ?ous le fera malgré vous sentir; quand 
aux approches de ce terrible moment, le passé, 
le présent , l'avenir, mille objets s'offriront à 
votre pensée pour vous affliger, pour voui vcl- 
quiéter, pour yous consterner, 8\v\ «ion ^«t 
^re, où sera votre ressource «\ots>wx ^^^"^ 
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votre réconfort? Dans le crucifix. Où adresserez- 
Tona TOt regards , oà porterez-voos vos aon- 
pir»? Yec» la cmcifiz. Qn'eiposera-t-on à Toire 
, foe, que to«» asettra-t-qn dans les mains , que 
TOUS applMpaa-t^oa sur les lèvres? La cmcî* 
fix. Quel nom vaiis lera-f-t-on prononcer? Le 
nom da Jésns, at da Jésna cmeifië. Ca sara là 
la foada davotra espëranea, si dès mainlanant 
TOUS an firitas la si^ le plus ordinaira da vos 
piaoz axalciaasy da vtts ^tretsens las plus in- 
timesy at da vos plus afifoeUiansas aonsidéra- 
tiotts. Plaisa an Gid qait tous vous di^msiez 
da cette sorte t à passer des bras da Jéant-Christ 
mourant en aroix , entre les bras de Jésus- 
Christ virant et triomj^nt dans la gloire ^ où 
nous conduise, etc. 
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Le dessein de l'Église dans rinstltation de 
TÂyent, a été d'honorer le Verbe incarné dans 
le chaste sein de la Vierge^ et de nous disposer 
ainsi à la glorieuse nativité de cet Homme- 
Dieu. Nous ne pouvons donc mieux nous oc- 
cuper pendant tout ce saint temps, que du 
grand mystère de Tlncamation ; et quoique 
le Fils de Dieu s'y soit si profondément humi- 
lié et comme anéanti, nous le devons néan- 
moins considérer comme un mystère de gloire 
pour Dieu même, selon qu'il nous est marqué 
dans ce sacré cantique que cViaïAèteivXX^s'^^'^ 
à h naissance de Jésus-CWist ; Gloire h. X>Va\>. 
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au plus haut des cieux, £n effet, c'est en se 
revêtant d'une nature semblable à la nôtre, et 
en se faisant homme , que le Verbe divin est 
Tenu sur l^tqrffe^ i* déGomnf^ sensiblement 
aux hommes la gloire de Dieu; a* combattre 
parmi les honmies, et y détruire tous les enne- 
mis de la gloire de- Dieu; 3* allumer dans le 
cœur des hommes un zèle ardent pour la gloire 
de Dieu. AppUquons>nous à méditer et à bien 
pénétrer œs trois Térîtés. Ce sera pour nous un 
fonds inépuisable de réflexions et de sentiments 
les plus propres à nous édifier. 

§ I. Comment Jêsus^Christ vient découvrir sen- 
siblement aux hommes la gloire de Dieu. 

I. Que le Verbe étemel , en s'incamant , soit 
venu découvrir aux hommes la gloire de Dieu, 
c'est l'expresse doctrine de l'évangéliste saint 
Jean : Le Ferbe , dit-il ^ s'est fait chair; il a 
demeuré et conversé parmi nous^ et nous avons 
vu sa gloire^. Quelle conséquence! et le saint 
évangéliste ne devoit-il pas, ce semble, con- 
clure tout autrement , et dire : le Verbe s'est 
fait chair, et dans cette chair mortelle dont 
il est revêtu , il nous a caché la gloire de sa 
divinité? S'il disoit : Le Verbe s'est fait chair, 
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et nous avotis été témoins de &e& infirmités yo- 
lontairesi de ses abaiuementA et de ses anéan- 
tissements , nous n'aurions pas de peine à com- 
prendre la pensée de ce disciple bien-aimé, et 
elle nous paroitroit très naturelle $ mais que le 
Verbe se soit fait chair^ qu'en se faisant chair 
comme nous, il se soit assujetti à toutes nos 
misères ; et qu'en cela néanmoins il ait fait 
ëdater sa gloire i c'est ce qui parott se contre- 
dire, et de quoi nous ne Toyons pas d*abord 
la liaison. Eien toutefois n'est plus juste que 
ce raisonnement, dit saint Augustin, et il ne 
faut qu'un peu d'attention pour en voir toute 
la solidité et toute la vérité. Car si la gloire de 
Dieu devoit être révélée aux honmies d'une 
manière sensible, c'étoit justement par les hu- 
miliations du Verbe ^ et il n'y avoit que ce 
Verbe humilié, qui pût nous faire connoitre 
l'excelleDce d'un Dieu glorifié : tellement, con- 
clut saint Augustin, que si saint Jean n'avoit 
pas dit , Le Verbe s'est fait chair, nous n'au- 
rions pu dire que nous avons vu sa gloire. 
. Qu'est-ce que la gloire de Dieu dont il est ici 
question , et en quoi consiste-t-elle ? Cette 
gloire de Dieu , telle que nous la devons main- 
te nant entendre, c'est-à-dire, cette gloire qui 
est dans Dieu^ et que nous dèakoii^ dift corsi- 
noitee, n'est autre chose qu^ les i^^^Oo^^"^^ 



de Die». Par conséquent , ilécouTrir aux hom- 
mes les perfections de Dieu, c'est leur décou- 
vrir la gloire de Dieu. Or, n'esl-ce pas ce que 
nous découvre adiuirablemenC et sensiblement 
le Fils de Dieu dans son admirable iacarna- 
tion? 

n. Et d'abord , la miséricorde de Dieu pou- 
Toit-clle se produire avec plus d'éclat que dans 
ce m;stèrc?pauvoit- elle nous donner une idée 
de ce qu'elle est, comparable à ceUe-ciî a-t- 
ellc jamais rien fait dans le monde qui en ait 
approché ? prodige s'écrie Zenon deVorone ! 
un Dieu réduit à la pciitesse d'un enfant ; et 
cela pour qui? par amour pour son image et 
pour des créatures formées de sa main. Rccon- 
noisson» l'encellence de noire religion dans les 
- Tues excellentes qu'elle nous donne du mettre 
que nous adorons, et de sa bonté sans mesure. 
Toutes les religions païennes dans la vanilë de 
leurs fables onl-uUes jamais rien imaginé de 
pareil? Nous avons des dieux, disoit un des 
sages du pagaulsme; mais ces dieux passc- 
roient pour des monstres s'ils viToient parmi 
nous, tant ils ont élc vicieux et corrompus. 
Nous, dit saint Augustin, nous servons un 
Dieu en qui tout est merveilleux; mais de 
foutes Jcs joerveilles nu'il rentevrae dans son 
éfre divin, Ce qu'il y a de p\>is latïieîieMS. * 
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de plus incompréheosible, c*eBt son amour» Il 
ne fradroit donc que le mptère de rinoama- 
tion pour confcHidre toute l'idolâtrie et toute 
la anpersiition pdenna» Car, sdon la belle re- 
marque de saint Grégoire de Nyiae, la yraie 
vdigioB est d'aroir des sentiments de Dieu 
conformet à la nature et à la grandeur de Dieu: 
€itf ce grand mystère nous fiiît concevoir une 
estime de la miséricorde de Dieu si relevée , 
q[a'il n'est pas possible à l'esprit de l'homme de 
la porter plus haut 

UL n en est de même de la sagesse de Dieu. 
Qoe la prudence aveugle du siècle en juge 
comme il lui plaira , on peut dire , et il est vrai 
^"«n Homme-Dieu est le cbeM'œuvre d'une 
sagesse tonte divine , parce c'est ainsi que Dieu 
• pris le moyen le plus convenable de réparer 
sa propre gloire et d'opérer le salut des hom- 
mes. Il avoit été offensé , ce Dieu de majesté; 
il lui lalloit une satisfaction digne de lui, et 
nul autre qu'un Dieu ne pouvoit dignement 
satisfaire à un Dieu. L'homme s*étoit perdu : 
Dieu vouloit le sauver en le délivrant de la 
mort éternelle; et comme il n'y avoit qu'un 
Dlen, qui, par ses mérita infinis, put le déli- 
mrer de cette mort , il n'y avoit conséqnemment 
qu'un Dieo qai pàt le sauver. 1\ Mk\oVt <!çut «^ 
Saayeur £àt tout ensemble vrai I&au tX ^t&^>> 
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homme, S'il eût été leulement Dîea , il n'eût 
pu souffrir; et s'il ci'it ctù seulement homme, 
se» homilintions ni ses souffi'auces n'eussent 
pas ëlé des réparations suffisantes. De plus , 
s'il eût aeulemcQt été Dieu, il eût clé invisible, 
et n'eût pu nous donner l'exemple ; et s'il eût 
seulement ëlé homme, sun exemple n'eût pas 
clé pour nous une règ'Ie tout-à-fail sûre et a 
couvert de tout Fgarcmenl. Mais étant Dieu et 
homme, comme homme, il a pu s'abaisser, et 
comme Dieu il a donné à ses abaissemenla une 
valeur inestimable et sans mesure ; comme 
homme il s'est montré à nos yeux pour nous 
servir de guide, et comme Dieu il nous a ras- 
surés pour nous faire prendre avec confiance 
la voie où il est entré et où il a voulu nous con- 
duire. Ainsi dans ces jours de grince et de 
salut, noua n'avons point de semimenl plus 
ordinaire à prendre t|ue de nous écrier avec 
l'Apôlre : O richesses ! â abùne de ta sagesse et 
des Jugements, de Dieu *. 

IV. Hais quelle verlu et quel pouvoir dans 
Dieu ne demandoU pu raccomplîuemeDt de 
ce graod ouvrage? Quel effurt et quel miracle 
d« la droite du Tt^Bxax I un Oieu-Honme , 
Gooçu par une mère vierge; c'ett-i^dire, 4ftfu 
ù iitâiiepenoiiDeid«nsLcmiiBeJésus>Gbn*t, 
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la dÎTinité jointe avec notre hamanité, l*im-- 
nortalité avec notre infirmité , la grandeur 
nrec notre bassesse , Finfini avec le fini, Tétre 
ivec le néant; et dans la même mère, la mater- 
lemité avec la virginité ! Voilà proprement 
'œuvre de Dieu. Tout ce qu'il avoit fût jusqu'à 
présent dans l'univers, n'étoit pour lui, selon 
'expression même de l'Écriture, que comme 
in jeu; mais c'est ici que sa toute»puissance se 
léploie dans toute son étendue, et c'est dans 
a Ibiblesse d'un Enfant-Dieu qu'il fait édater 
tonte sa force. 

y. Il n'y a que la justice de Dieu qui semble 
lemeurer inconnue et n'avoir nulle part dans 
M mystère de grâce. Mais nous nous trom- 
pons, si nous le pensons de la sorte; et l'on 
[)eut même ajouter, que de toutes les perfec- 
tions divines qui reluisent dans la personne 
lu Sauveur, la justice est celle dont les effets 
f sont plus sensibles, et dont les droits invio- 
lables et souverains y parais3ent avec plus 
l'évidence : jusque-là que saint Chrysostôme 
i*a pas fait difficulté d'avancer cette étrange 
iroposition , nuiis qui n'a rien que de solide, 
:oate surprenante qu'elle est, savoir : que 
iiDs l'enfer, où Dieu exerce ses plus rigou- 
reux chàdments, il ne fait pas nèamnovci^ ^i)»^- 
wt connoitrc sa justice , cjue âMi% V^ ^^^i^ 
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virginal it Marie 9 xA h Verbe 8*est incarné. 
La preare en est incontestable. Cest que dans 
Tenfer ce ne sont qne des hommes réproùYéi 
qui se trouvent soumis à cette justice ; au lien 
que dans le sein de Marie, c'est un Homme* 
Dieu qui commence à en devenir la victime et 
à lui être immolé. Or, qu'est-ce qu'une justice 
à laquelle il faut une telle hostie et un tel hom- 
mage? d*oÂ vient que le Prophète royal , par* 
faîtemeAt éclairé dans la science et le discer* 
nement des attributs Avinsy après avoir dit 
que Dieu a montré aux hommes Vamtewràe iemr 
salut f ajoute ensuite qt^U a révéié ta Jtuikê 
à toutes les nations '. 

YI. De tout ceci 9 concluons que le Sauveur 
du monde , en prenant un oorps humain et 
visible, et nous découvrant ainsi les plus hautes 
perfections de Dieu , nous donne donc par là 
même la plus grande idée de la gloire de Dieu* 
De sorte que sans attendre sa Passion et la fin 
de sa vie mortelle , il peut dire à son Père dès 
le moment de sa sainte incarnation : Mon 
Père, j'ai déjà commencé Toffice pour leqnd 
vous m'avez envoyé, qui est de vous fure 
connoitre dans le monde. Je n'y entre qœ 
pour cela, et je n'en sortirai qu'après avoir 
consommé cette important tilùxt. Cax il ^ 
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iftaôîk béeestité absolae qaeVons soyez connii 
flëi hoomitt , pnîsqae llçnorànce où ils vivent 
à l'égard éé léidr Créateur et da pretnier de 
toiiàles êtres I est un désordre essentiel dans 
laBStoré» et la sonrce de tous les autres dés- 
ôvdMfe. Ceèt pourquoi je viens en eejonry afin 
^qttt les iMMUmés^ en me contemplant^ contem* 
^iknrdaê mm» votre gloire , et que la lumière 
Mfià jlip^rte, aie répande dans toute la terre 
•t dissipa Icfe tén^Aires où dlè est ensevelie. 

VIL Cependant) après une telle manifesta- 
;liiBi dé la glom da Dieu » n*eBt-il pas étrange 
^fl soit si peu connu dans le mo|ide? Car ee 
"qu'on appelle lé monde ^ les sectateurs du 
imiomâêf les esdavus du monde > eesho(mmes et 
-aas femmes rMfdb de" l'esprit du monde, 
-âonBoisscnWls tKèu ? Àe lont-ik pas profession 
.do .Kgnorer, où da nroins de Fonblier? ne 
^vivent-ils pss eotnme s'il n^j en lifait point? 
.leur grand principe n'est-il pas de l'effiicer au- 
.taât qu'ils peuvent de lear souvenir, et de n*y 
.jpdbser palM|ue jamais ? C'est la plainte que 
•fidsoit la disciple saint Jean, expliquant la 
^^énération éternelle et temporelle du Fils de 
Dlm * Dieu étoit au miiiéu du monde, coDuaa 
:là:itailtre et l'arbitre du monde^ et le monde 
waànuSe co/MO?>iànce^C«a\\^ '\J^kksA 
»/wia. j. . * 

xxv. ^ 
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qne Jësus-Christ fkiioit lui-mémo à aon Pèr0 f 
Pèrçiahit, le mottde ne vous connoU point '. 
Quoi qoe j'aie fait pour lui aimoiicer y^a 
grandeurs, aon aTen^ment a prévalu, et iiy 
demeure toijûpuraplongë. Déplorable ayeugle- 
ment » a'éciie 5alyian | B^Feuglemeaitqui vu jua« 
qu*a mettse Dieu, dam 4iotre,eitinMiacHia8iouB 
djBtooti Oaja.pard^ana regcet» m tetiÉnt 
.éloigné de lui sana inquiétude» on. lui préfiie 
le niQi9idre.a?i|ntage« le moindre plaitir, ift on 
ne lui donne la préférence w^ rien; Su igràce 
jeH M haine il6ua feont également! ihdîffénnlM*: 
tout c4a pourquoi? tonjoun par la même 
raison : c'est que le monde ne Ta jamais bien 

connu. Car si le monde le oonnoîssoit, eè Dîen 
si miséricordieux y ce Diett ai sage» ce Dieu si 
puissant, ce Dieu si joiste et si saint» on ne n- 
Troit paa.dans le dérèglement où l'on Tit, on 
nea'abandonneroit pas à une telle corruption 
de moeurs» ott ne viendroit pas Toutrager au 
pied de sesantels»onlu>norer(nt son culte, 
on respecteroit ses temples» on praliqueroit su 
loi f on redoutaroit ses tengeanoes. Mais parbè 
que k monde affecte de le méconnoitre » il n'jr 
n point d'excès où l'on ne se pOTte. 
ym. Quoi donc l le dessein dé Jésna^Chriét 
^fi^^ abeoUuotat rané?1ltA4n»o[âA:V!"e!e«i 
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nous I et il a voulu vivre au milieu de noue 
pour publier dans le monrle la gloire de son 
Père: mais dans la suite des siècles, a-t-il été 
fimstré de son attente? Non, sans doute; mais 
outre ce monde perverti qui ferme les yeux à 
la lumière que le Sauveur des hommes est 
venu nous présenter , il y a un autre monde, 
nn monde fidèle , un monde prédestiné, le petit 
monde des justes et des élus. Ce sont ceux-là 
que Jésus-Christ s'est réservés , et qu'il se ré* 
serve encore; c^est à ceux-là qu'il est donné 
de connottre lej mystères de Dieu, et en par- 
ticulier le mystère d'un Dieu fait homme. Oui, 
c'est à vous, dit saint Bernard , a vous qui êtes 
humbles, à vous qui êtes soumis et obéissants, 
à vous qui êtes modestes dans votre condî* 
tion, et qui ne cherches point à vous élever 
au-dessus de vous-même par un orgueil pré- 
somptueux ; à vous qui veillez sur-toute votm 
conduite et sur toutes vos démarches pouo 
les régler ; à vous enfin qui vous appliquez à 
méditer les perfections de votre Dieu et à pra-< 
tiquer sa loi. 

IX. Plaise au Ciel que noua soyons de ce 
monde chrétien I Ouvrons les yeux de la foi, 
et dans le cours de cet Avenl, adxQLVtQi\vSk \^ 
merveilles du Seigneur, B.eiidoii&«iiO\)& ^V«ev- 
tifsàla voix de cet enfant, cju\ du %W^^ ô^^^»- 
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mère où il est encore caché , nous invite à 
louer Diea, il le bénir et k lai dire avec toute 
l'Eglise : J'ai considéré vos œuvres, Seigneuri 
ei/en ai été saisi d^étonnement ^ Car voilà 
votre ouvrage 9 6 mon DienI voilà Fonvraçe 
de votre tou tont-puissant. A <m juger par les 
dehors I je n*j vois rien que de commun, rien 
même que de bas et de rebutant; mais c*est 
an odia même qtt*est le prodige. Où votre 
gloire devroit être ensevelie et anéantie , c^ctt 
là que vous la laites paroltre dans toute sa 
splendeur ; et plus vous semblés Tobscurcir 
duis de profondes ténèbresi plus vous lui don- 
nes de lustre et en rdiaussez l'éclat. Heureux 
que vous en fassies rejaillir sur moi les rayons, 
et que vous m'ajes dessillé les yeux pour me 
la faire apercevoir à travers les ombres qui la 
coufrent 1 Que le monde envisage vos abais- 
sements avec mépris, et qu*il s'en scandalise; 
pour moi, malgré le scandale du monde et 
ses fausses idées , je redirai mille fois, et je ne 
cesserai point de chanter avec toute la cour 
céleste : Gloire à Dieu tlans toute Vétendue de 
la terre et Jusqu'au plus haut des deux *, 

' * OjBBc. Ecoles. -* * Luc. a. 
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S n. Comment Jénu^CMsi vieni êomhèttn 
' parmi iet hommes, et y détruire tout tes 
emnems de la giowe de Dieu, 

L JéftOi-Christ fait plus encore. Pour mieox 
Aubtir parmi les hommes la gloire de Dieu ^ il 
fient détruire tous les ennemis qui la combat* 
toient. Dieu avoit trois grands ennemis de, sa 
gloire I le démon 9 le péché et les biens de la 
terre, ou.plnlAt l'amonr déréglé des biens de 
la terre. Le démon aToit usurpé un empire si 
absolu sur les âmes que , de TsTeu même de 
Jésus -Christ, il passoit pour le prince du 
monde, et l'étoit en eCfet, non par une puis- 
sance légitime, mais par une possession ty- 
ranniqne. Le péché , dit saint Paul, régnoît 
depub Adam ju»qu*à Moïse , et depuis Moïse 
' jusqu'à Jésus- Christ, causant partout de tristes 
ravages , désolant le royaume de Dm,. et sus* 
citant contre lui ses propres créatures. Enfin, 
Tamour déréglé des biens de la terre domi- 
noil presque dans tous les cceurs , où les hom- 
mes TaYOÎent placé comme leur idole, et au- 
quel ils sacrifioient leur conscience et leur 
salut. Voilât dis^je,les trois ennemis que le 
Fils de Dieu est Tenu attaquer^ tX «àxX^va^^'^ 
a a remporté de signala aNaaVei^;^ -^qe^kc \^ 
gloire de son Père^ 
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JL Cria fit Mi Ttfti» qm 1« ëénum n'attend 
paunAmek jour o4. le HeaMclt voit oait^e, 
pour lai céder k |^eè« Si nous eA cif^r)roiu les 
auteurs païens » qui ne peuvent être suspects 
lottitlàlléMnaiHit témoignage à notre rd^ion, 
peii de hitaipÉ âtaiit la naissance de lésns^ 
Hbxhïf ônSfit tonAer les idoK» des fonxdieax 
bh feéprït de meintonge se iiiiisoit adorei^. 
Tonè leè brada se htrtnt , hàH witqiiî an*» 
iiôft(;»éitÀit %l -HMner de ce Diëtr-ifoirinie', et 
pins d^ihè'fbis lès puiss^lncèi Itîfelrnaies fitfént 
fextiées d'aVoner tpn lènr régné étoit fini , et 
'^*ihi maître . att-dessns dé fous les maîtres 
approdioit pour gouyemer le monde et le 
8(mmettre à la loi du yraî Dieu. En ^noi s*ac-« 
complit par avance cette parole de TËTangile : 
Cest maintenant que le rnomfe Va être jugé 
et que lé prince de ce monde sera banni *. 

Itl. Ce n^étoît là néanmoins que des pré- 
sages de ce queJésus-Gtirist devolt faire pour 
détruire le péché : autre ennemi non moin s diffi- 
cile à vaincre 9 ni moins opposé à la gloire de 
Dieu. Afin de bien entendre ce point , il fant 
supposer d*abord une vérité que la foi nous 
ènséj^e, et qui est indubitable, savoir, que 
tout ce qui s'est paisé , et dan% l'Incarnation , 
et daûâ la nàtsstBittce dtt SfiiuveùT t^vV^îiw\^i^ 
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n^a rien en de Ibrtnit à son ëgard; nais que 
loul a été de son choix, et c[U*il n^ a pas 
une efaconstance qpTû n*ait préme en parti* 
lier, et qa^û n*«t loi-méme déterminée. Les 
antres enflmti'y dit saint Bernard, ne cboî- 
siskent ot lé temps xA as naissent, ni le lien 
êé leur patrie, jA les personnes dont ils re- 
eohrent le Jour, parce qa'ils n*ont pas la rai^ 
son pour en délibérer, ni le pouToir pour en 
oirtlonner; mais la Fils de Dieu aroit Tun et 
YÈttttè, et conkme dans la suite des années il 
detoft mourir, patte qu*tl le Tondroit et de 
li*tDantJire'qa*nie Youdroit, aussi il sVst in- 
carné, et n est né 4^s le monde, parce qu'il 
Ta Tonlu^ et de la manière qu^ll Ta voulu. Si 
bien que tout ce que les érangélistes nous ont 
appris, soît de son incarnation, soit de sa na- 
tlyité; la pauvreté de Marie sa mère, Tobscn- 
rité de Josepli réputé son père, la rigueur de 
la saison o& il a pris naissance, le plein dé- 
nuement et Tabandonnement générpl où il s*est 
trouvé, sont autant de moyens dont il a pré- 
tendu se servir pour la fin qu'il s'étoit pro-* 
posée. 

IV. De là il nous est aisé de voir commeriSb 
tout cela; en effet, tend à la Tuuie âxi ^^^^- 
dr le Saaveùr du monde vienl tc«sîHX*x V 
déiraire le péché ^ parce que, aVnà ^^ «^^'*' 
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l>yoii|i déjà remarqué, il vienf satisfaire pom 
les pochés dai hommes y et présenter à Dieu le 
saciifice de notre salut. Que lui manque- t-il 
dès maintenant pour être la victime de ce sa* 
crifiee, et une victime parfaite? La victime, 
disent les théologiens I doit être changée et 
comme transformée x or quel changement 
qu'on Dieu m)uî la fonne d'un homme.^I La 
victime doit être humiliée; el quelle humilia- 
tion qi»*un Dieu réduit à Fétat d*un en£uit , et 
à l'étal même d'un esclave. La victiniedoit être 
déponiliée; et est-il un dépouillement sem-' 
blable k celui d'un Dieu, qui ne doit avoir en 
naissant, pour retraite, qu'une étable, et 
pour berceau , qu'une crèche ? La victime doit 
mourir, et il est vrai que Jésus- Christ n'a pas 
même encore paru au monde; mais naître 
comme bientôt il naîtra, et comme il s j pré- 
pare, dans la souffrance et la douleur, exposé 
à toutes les injures de Tair, n'est-ce pas une 
espèce de mort ? Voilà donc le sacrifice com- 
mencé , quoiqu'il ne soit pas achevé ; et par 
conséquent saiot Bernard a raison de dire, 
que le péché reçoit ici une rode et violente 
atteinte* Si ce Dieu sauveur ne l'efface pas 
d^'à par $on aang, au lieu de sang il va ver* 
ser des larmeB^ et c€a larmei> $X «!^x. Vx^tc» 
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broite ) sont dei eaux salutaires qui layeront 
les crimes de ma vie. Larmes d*aotant plnsprë- 
cieiises, qu'elles seront plus glorieuses à Dieu, 
et qu'elles le Tengeront de Tennemi le plus 
mortel et le plus irréconciliable. 

Y. Il faut, après tout, conTcnir que la des- 
truction du pécbé né seroit pas encore com- 
plète, si le même Sauireur n'en coupoit la 
racine la plus féconde et la plus contagieuse , 
qui est la cupidité^ ou Tamour déréglé des 
biens de la terre. Or, il vient attaquer ce pids- 
sant (Bnnemi en deux manières, l'une a l'égard 
des élàii, et Fautre à l'égard des réprouvés; 
l'une i l'égaid des justes et des vrais fidèles, 
et l'autre à l'égard des impies et des mon-^ 
dains. Dans les justes et les âmes fidèles , il 
triomphera de celte affection désordonnée aux 
richesses du monde, aux honneurs du monde, 
aux plaisirs du monde, en la leur arrachant 
du cœur : et dans les mondains et les impies, 
il la combattra au moins en la condamnant, 
en la frappant d'anathème, en la rendant 
moins excusable et plus criminelle devant Dieu. 
YI. Sommes-nous chrétiens, c'est-à-dire, 
sommes-nous de ces âmes dociles, de ces 
âmes heureusement disposées ^ TC:ce.'^c^x \%i^ 
impr^iîons de le gr&cc de 3èa\x&-OvxvsX ^^-^ 
proâter dé $fs «xemplea'i la nu^ Sie ^^\S>«^ 
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Bomme doit t^ire imm^nqxistb'lemeni Inourir 
dans nos cœurs tonte convoitise^ et nous d&> 
tacher de toiit .0^ qm s^appelte biens tempo- 
rels. Car le moyen alors de le VQÎr pauvre, et 
de TOiiloîr TiVré dâns/TopuIéncéâ de lie Totr 
abaissé, et dé Wàloir' Vivre ctanbs' r^évation: 
de ie ¥01/ souffrant et înoriifié , et de Vouloir 
jouir Aé toutes les commodités et vivre' dans 
les dârces? Yoilà ce,qiu a formé dans lé cliri^ 
iianismè tant dé pauvres Volontaires et tant 
4e' pénitents. "Voili ce qui a rempli | dana, les 
premiers siècles de TÉ^ise, les dé^erii^e so«- 
fitaires. Vôîlii ce ^ut remplit encore de nos 
jours les monastères de Tclîgleux^ et ce qui 
leur fait quitter tout avec joie, mépriser tout^ 
renoncer pour jamais à tout. Mais sommesr 
nous de ce monde réprouvé, de ce monde 
avare et intéressé, de ce monde ambitieux et 
vain, de ce monde sensuel et voluptueut.^ de 
ce monde insensible à tous les enseignements 
que vient nous donner cet £nfant-Dieu ; quels 
arrêts de condamnation ne ya-t-îl pas porter 
contre nous? qaels foudres ne fera*l-il pas 
gronder sur nos têtes? de quels malheurs ne 
nous menacera-t-il pas, et quel témoignage 
ne rendra''t'iî pas devant sou "P^ "^out uolra 
conviction et pour potre perte è\.etiv«?\^*^ 
^I; Il ny a point de cœur *\ eti^Lwtcv o^V 



m doive Alcç ém» d« tont cela^ let C*aii c^ qui 
a tOj9ché un grand nombre de mondains. 
Mais quoi qu'il en aojt des autres, £Ùsons-j 
toute la réflexion que demande Timportance 
de la du>se.jrattiront pM mr nous on juge- 
mmlt $mdùuiMMê qnt calai des Iramiliai- 
tieaf et deesooftnmoes Â^mn. DicaÎBeamé. Que 
la Irnk de e«l ▲▼est soit' de iioiia4Bettre en 
étsal:de M Aum aaltiQe ea noas d^oaé naiisaace 
toifta epkitodta et tonte salàte; Or, nous 
nous mettrons dans cette heureoM-dSspositioa 
enr aaài'.aonfbnyBil à lui d'esprit, (Ole coeur et 
d« QoaAiSe. YoiU qaéi doit étire ie princi* 
pal sajet de noa entéetieaa intérieur, de nos 
méditations, de aas oraisons, de poi résolu* 
tians. Ajoutons «a triomp)ie de lésos-Christ, 
▼ainqaatf dé tbus>ies ennemis de la gloire de 
Dîea, la vktoife qu'il remporlcre snr non»- 
nalme*, el que noas loi cédereni^ Fbr là nous 
paorroné entrer au rapg des justes et des pré* 
dotiaés'; par là «Mlus mériterons de célébrer 
aTtc eux les giaiuleurs de Dieu, et de le glo- 
riier étemeHeraent dans le ciel, après l'avoir 
glorifié sur la terres 
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S in. Comment Jésus^Christ went allumer 
dans le cœur des hommes un zèle ardent 
pour la gloire de Dieu. 

I. enfin Jésus-Christ vient allumer dans le 
cœur des hommet on saint zèle pour la gloire 
de Dieu : comment cela? Premièrement, par 
la haute estime qu'il nous donne de cette gloire 
de Dieu ; et secondement , par l'intérêt propre 
rt essentiel qu'il nous fait trouver dans cette 
gloire de Dieu. 

II. Car, quand nous nous appliquons à con- 
sidérer le mystère de l'incarnation divine, et 
que voyant Jésus-Christ dans l'état où la foi 
nous le propose, nous venons à faire ces ré- 
flexions , que c'est pour réparer la gloire de 
Dieu , qu'un Dieu Cbt descendu du trône de sa 
majesté, et qu'il n'a pas cru que ce fût une 
condition trop onéreuse, de 8*avilir de U 
sorte et de s'anéantir ; qu'il n'a point connu 
de moyen plus propre que celui-là, ni d'autre 
prix qui pût égaler le Lien qu'il avoit à réta- 
blir; que malgré tout ce qu'il lui eu devoit 
coûter, il n mieux aimé s'(ftssujettir aux der^ 
nicres extrémités de la misère humaine, que 

de ne pas len drc à son Père loule la gloire quj 

Jui avait été ravie , et de \uv etv \m%eT \»tt\\ç^ 

Je moindre degré ; pour çcm c^L^^ now^xix^QU- 



nions jet que nous comprenions ces principes, 
Yoiâ les consëqneibces qui se présentent d'elles- 
mémes, et que nous sonunes obligés d'en tirer. 
Que la gloire de Dieu est donc un bien au- 
dessus de tons lès biens , puisqu'il n'y a point , 
hors pieu» d*^utre bien à quoi le FSb de Dieu 
n*ait renoncé pour le rétablissement de celte 
gloire, Qn*îl n'y a donc rien que nous ne de- 
vions sacrifier à la gloire de Dieu, puisque le 
Fils dé pieu s'j* est sacrifié lui-même. Que de 
procurer de la gloire a Dieu , c'est donc ce 
qu'il J^Mjàe pkis grand et de plus digne d'an 
homme raisonnable, à plus forte raison d'un 
homme chrétien , puisque c'a été une œuTre 
digne mème^'un Homme-Dieu. Au contraire, 
que de blesser la gloire de Dieu , c'est donc le 
souverain mal, parce que c'est rofifense de 
Dîeui et une teQé offense, qu'elle. n*a pu être 
expiée que par.les mérites d'un Dieu, c'est-à- 
dire , en particulier, que par toutes les dou- 
leurs et tous les mépris qu'il a eu S( souffrir, et 
a quoi il s'est exposé. Par conséquent, que 
rien ne nous doit donc être plus précieux, 
plus sacré, plus cher que la gloirc.de Dieu, et 
que nous ne pouvons mieux employer notre 
zèle, qu'à la répandre, autant c^m'^iX ^^^^xA 
3e nous, et à i amplifier. 
flT' Unç autre ooasidératvoTi hom^ n ^*^ 
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cette pensée; acceptons ce que Dieu nous en- 
voie 9 et £itsons-noas*en un mérite auprès de 
lui. S'il ne nous traite pas en apparence arec 
tant de rigueur, et cp'il nous laisse dans une 
condition aisée, commode, honorable, gar- 
dons-nons de toute attache aux conunodités 

. que notre condition nous fournit , aux hon- 
neurk qu'elle nous procure , aux richesaies dont 
elle nous accorde la possession et Tus^ge. 
Dans l'opulence, ayons l'esprit de pauTreté; 
dans la grandeur, l'esprit d'humilité; et parmi 
tout ce qui peut contribuer à la douceur de la 
vie , l'esprit de mortification. Ne nous en te- 
nons pas précisément à l'esprit ; mais selon que 
notre état le comporte, passons à la pratique. 
La pratique sans Tesprit ne seroit qu'un vain 
extérieur; mais aussi l'esprit sans la pratique 
ne seroit qu'tme illusion. 

y. Voilà , Sauveur adorable , les excellentes 
règles que vous venez nous tracer, et que nous 
devons suivre ; mais pour 1rs pratiquer et pour 
les suivre , il nous faut une grâce et une grâce 
puissante. Or , en est-il une plus puissante , 
que celle même que vous apportez avec vous ? 
Car en nous apportant une nouvelle loi , vous 
nous apportez une grâce toute nouvelle , qui 
est h grâce du RédemYleut. Kn^^X^ ^t^a\«\ 

fJe cette grâce ^ de cjacl ut N\ciAtw**Wf^ 



point à boul pour la ploire de voire Père et 
pour la vôIre? nous ne cesserons point de tous 
la demanficr avec confiiince , et tous ne cesse- 
rez point de la répandre sur nous avec abon- 
dance. Elle nous éclnircra, elle nous conduira, 
elle noua sontiendrn. Mais que sera-ce quand 
a celte grâce intérieure tous ajonlerei la force 
de votre exemple ; et que soriant du bienheu- 
'oos êtes enfermé comme dans un 
ons TOUS montrereeau monde, et 
de modèle? Hàtez-vous de paroî- 
ïous attendons, et nous vous dési- 
la terre s'ouvre , et qu'elle germe le 
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béatitude céleste, où, après avoir glorifie Diei 
sur In terre , nous devons Aire nous -même 
éternellement comblés de gloire. 
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INSTRUCTION 

LC TEMPS DU CARÊMS% 



■ ♦■ 

T. REF&iisBirTUi-Toirs bien que la carême est 
un temps consacré à la pëniteooe, et qu'on pent 
par conséquent lui appliquer œ que saint Paul 
disoît aux GorinlKiens : y'oiei maintenam §ê 
temps favorable ; voici fos/onrr du salui *; paroe 
qu*il n'y a point de temps dans l'année plus fa- 
vorable pour nous que celui où nous travail- 
lons à apaiser la colère de Dieu , ni de jours 
plus précieux pour le salut que ceux qui sont 
employés à expier nos pécLés. C'est donc à vous 
d'entrer dans ce sentiment de TAp^tre. Quoi* 
que toute votre vie dovie ^\x« xxue pénitence 

' Cette ioatmction tal boMt \^m, ^an* ^%3TO ^% 
qualité.^» Il Cor. €• 
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dontniuelle , eu égard aux fautes dont yous 
vous reconnoissez conpable devant Dieu , c'est 
parliculièrement dans le carême que vous devez 
Vous attacher à la pratique et aux exercices 
d'une vertu si importante et si nécessaire ; en 
sorte que vous puissiez dire : Foici mainte^ 
nant le temps favorable pour moi , et qu'en ef- 
fet ce soit pour vous un temps de pénitence. 
Car quel reproche auriezovous à soutenir de la 
part de Dieu , si pendant que toute l'Église est 
en pénitence , vous n^ étiez pas ; et si par le 
tnalheur et le désordre ou d'une vie lâche et 
dissipée, ou d'une vie molle et sensuelle, vous 
passiez ce temps du carême sans participer en 
aucane manière à la pénitence publique des 
chrétiens; puîsqu'alors , bien loin qu'il fût pour 
vous ce temps de grâce et de salut dont parle 
saint Paul , il ne serviroit qu'à votre condam- 
nation , et qu'il s'ensuivroitdelà que votre im- 
pénîtence criminelle en tout autre temps , le 
seroit doublement en celui-ci. 

II. Il n'y a nulle raison qui puisse vous dis- 
penser de la pénitence , parce que la loi de la 
pénitence est une loi générale, dont personne 
n*est excepté ; une loi qui dans tous les élîXs \^ 
la vîe se peut accomplir , et cowVre \îLC^O^fc\^- 
prudence de la chair ne peut \aTtv^ t\^w ^^^ 
ffuerque de vain et de frivole.ïVu%ïLN^iws\^ 
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rott difficile dans la place ou voas êtes, dV>b-. 
serrer exactement cette loi , plus toos deres/ 
faire d'efforts pour vous y assaj etiir , parce que 
c'est justement poor cela que tous avez encore 
plus besoin depénitence. Vos infirmités mêmes , 
an Uen de tous rendre impossible Tobserra- 
tion de cette loi , sont an contraire , dans les 
desseins de Dieu » de puissants secours poor 
vous aider à y satis£ûre , soit en tous- tenant 
lieu de pénitence , lorsqu'elles Tont jusqu'à 
Taccablement des forces , comme il arrive dans 
les maladies ; soit en tous servant de sujets 
pour remporter sur TO||i de saintes Tictoires , 
quand ce ne sont que des incommodités ordi- 
naires que TOUS dcTez alors surmonter par la 
ferveur de l'esprit , afin que vous fassiez de vo« 
tre corps , selon l'expression du maître des 
gentils , une hostie vivante et agréable aux 
yeux de Dieu. La pratique toute opposée où 
vous avez vécu , doit non-seulement vous con* 
fondre, mais vous animer contre vous - même | 
et vous exciter fortement à réparer tout ce que 
Famour-propre vous a fait commettre au pré- 
judice de cette divine loi de la pénitence ; car 
voilà les sentiments avec lesquels vous devex 
commeaeer le carême i T4&Qlue « d'une façon on 
d'autre, de aubir celte \o\t c^^« ^o^à&xi^ ^%^«i^ 
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oonuiie 'mue loi onérense , mais plutôt coéiine 
mie loi de grâce d'où dépend tout votre bon- 
lienr. 

III. Tonte k pénitence du carême , comme 
Tt trèi bien remarqné saint Léon ^ pape , ne se 
rédoit pas à jeÀner ni à s'abstenir des viandes 
défendues ; c'en est Inen 4uie partie , mais ce 
n'est pas la principale ni la pins essentielle. 
Quoique lé précepte de l'abstinence et dn jeune 
cesse eft certaines conjonctures, celui dé la pé- 
sûtckice subsiste toujours ; et coinme il y a dans 
le monde des chrétiens relàdiés , qui , par une 
espèce d'hypocrisie i^eùnent sans ûure péni- 
tence , ou parce qn'tlà jeûnent sans renoncer à 
leur pédié» ou parce qu'ils trouvent le moyen , 
.pur mille adoudsseroeuts , de jeûner sans se 
mortifier , ce qu'on peut appeler lliypocrise du 
jeune , si souvent condamnée dans TÉcriture : 
aussi 9 par une conduite toute contraire ^ les 
âmes fidèles à Dieu , quand le jeûne leur de- 
vient impossible , savent bien faire pénitence 
aans jeûner, parce que sans jeûner elles savent 
ae vaincre elles-mêmes , s*interdii« les délices 
de la vie I marcher dans les voies étroites du 
aalut , et pratiquer en tout le reste la sévérité 
de l'Évangile. Suives cette règle ^ eX.Veckeiir>>ty(>& 
d'autaat plus obUgée à la pénivente % c^ ^s^^^ 
Tûos smtez moins capable d^ gaxài^ eL\alV^^•'<^^ 
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eldans 1» rigueur le eoiiiiiiandciiieiit>da jeàne, 
Car il Ht eexUmqnit k dupeniede l'un ae tov^ 
petit être qu*im surcroit d'engagement poù 
r«uJre. Si TOBt niisoBii« en dirëtieiine y e*es^ 
aiaai que tqui en devez user, afin que Dteta^nb 
perde .rit4 iè ees droits , et que la délicateue 
de, voire santé ne fona empêche point de vcnN 
pjir la mesore de votre p6iitenoe«. 

iy«= Kn canaéqnenee de cet prineipeà , l| 
première chose que Dieu demande de Taoa'i 
e( qne TDiia devcfe youa-rméa^i demandtto ^ 
Dien ponr tant ce saint témps^o^est l'eipffil 
d*ane salntaire eompo^tîon » eet esprit de pé^ 
nitence dont David étoit pénétré , et dont Q 
faut qu*à son exemple vous vous mettiea en 
état de re*sentir l'impression et Telficàee. C'est) 
à-dîre , qne votre pins solide occupation peii^ 
dant le carême , doit être de repasser tous le« 
jours devant Dieu » dans ramértome de votre 
ame , les désordres de votre vie , dVn recon*^ 
noitre avec douleur la grièveté et la multitude , 
de vous en humilier ^ de tous en affliger , de 
ne les perdre jamab de vue , tellement que 
vous puissiea dire eomme ee saint rot : Seigneur, 
moH péché m'est toujours prêtent '. Car, selon 
J'Écriture, voilà en quoi consiste l'esprit de hi 
pémtence^ Or um exe^ente ^gn^c^ti^ ^^^ 
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cela même f c'esl qoA pendant le eartme toqs 
faMÎei tontes vos aetlias4ans cet eqprtt y et par 
le monrement de cet esprit ; allant , par exem - 
pie y à la messe comme an saerifioe qne vous 
ailes oflfrir Tous-méme ponr la réparation de 
Tos péehées ) priant comme le Pablicain , et ne 
▼ou présentant jamais' devant Dieu qu*en qua- 
hti de pénitente aeeaUée dn poids de vos pé- 
chés) TOQS assujettissant de bon eonir anx de- 
^roirs pénibles de TOtre état , comme à des 
moyens ^efibeer vos pédiés; irons proposant 
ponr Biotif dans disqne bonne esorre de raobe- 
ter 1POS pédbés ; tous lenmt et Tons ëo«ichsnt 
■fOQoette pensée s Je snb nne infidèle y et Dien 
ne me sonffre snr la terre qu*alln qne je £use 
lénitence de mies péchés. Cette rne contiauelle 
W vos pédiés Tons entretiendra dans Tesprlt de 
^pénitence, et rien ne Tons aidera pins kVtA- 
lérir et à le conserrer, que de vons acconftf- 
w à 1^ de la sorte. 

Ym Cet esprit de pénitence, si Tons étei asstt 

Tcnse pour en être touchée ^ doit prodnhv 

fons nn effet qni le soit naturellement , et 

en est la pins infaillible marepie ; saroif , h. 

'4nce de l'esprit, c'est -è- dire, mie tèimt 

nstante disposition oti tous &e^«L ^tti ^ ^ 

let rotre esprit , rotre bumeen ^ "vs* ^j**- 
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des y m«b par-dessùs tout Totre orgueil » qui eit 
peut-être dans vous le plus grand obstade à la 
pénitence chrétienne : car le fond de la péni- 
tence chrétienne , c'est rhumilité ; et tandis 
qu*un orgueil secret vous dominera , ne comp- 
tez point sur votre pénitence. Il finit donc, 
pour répondre aux desseins de Dieu , qu'en 
même temps que vous célébrez le carême avec 
rÉglise , animée de l'esprit de la pém'tence, 
vous vous appliquiez à être plus hunàble, plus 
douce , plus patiente, plus compatissante aux 
fuiblesses d*aulrui , plus vide de Testime de 
vous-même ; que vous parliez moinà librement 
des défauts de votre prochain , que vous soyez 
moins prompte à le condamner ; que si , mUr 
gré vous f vous en avez du mépris , vous n'y 
ajoutiez pas la maligne joie de lé témoigner ; 
car si vous ne prenez sur tout cela nul soin de 
vous contraindre , quelque pénitence que vous 
puissiez faire , vous ne commencez pas par celle 
qui doit justifier devant Dieu toutes les autres, 
et sans laquelle toutes les autres pénitences sont 
inutiles. £n vain , disoit un prophète , déchirons- 
nous nos vêtements , si nous ne déchirons nos 
cœurs : c'est le changement du cœur et de Tes- 
prlt qui fait la vraie pénitence ; autrement ce 
que nous croyons être pèxÀVeuce , til ^n «ix «3^ 
Vombre et le faiil6mc»ï>uttï\«>VLis!!i^'Vw 
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400119 à. qui ixmneiuiâ plot qu'à Ton* cette pé< 
aiteucA 4e i'^prit^g^.jmttque voua coii£esses 
YOVfrHQiéii^ q[iie c*eit|iriiicipalen)eiilparrcsprit 
q«0 TOCS a^fi péch^ 

YL ]>péiHteiice piirement intérieure ne suf* 
fit pas, et tons, les oraciei de la foi nous ap- 
piwuieiif qn'il f£ui| joindre rextérienrei parce 
que la owroption du péché t'étant également 
répendueang ITionune eitArienr et sur l'homme 
iptérieiiri Dieui dit suint Augustin, e^ige de 
Qoaa» aelon t'nn et rentre, le témoignage de 
BotoeeostiiUoii. Gonfonnéonent à cette maxim^ 
TOUS doea étwe durant le carême plifs fidèle 
que janaisanx peti|es mortifications que Dieu 
TOUS a inspiré de vous prescrire à Tous4aéme, 
afin qu'an aunns en quelque chose Yons ayez 
la consolation , suiwuit la parole de saint Paul, 
de porter sur voire corps- la mort^aiion du 
Seigneur Jésus, et qu'elle paroisse dans ifotre 
ckairmorielle '• Par la même raison, le temps 
dn carèaaya doit encore allumer TOtre ferveur, 
pour rtoAre aux malades que Dieu confie à vos 
seins ks visites de charité, et même les services 
humiliants qu'ils attendent de voua : car ces 
sevfîces et ces visites sont pour vous des œu« 
wea de pénitence ; et tous devet vom^ %Qii»«sÀ;& 
gme eomsae la toi est morte ain&\ei& œK<a^^% 

1" 
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ainsi Tesprit de pénitence s'éteint peu à peu 
quand il n'est pas entretenu par les œuvres de 
la pénitence. Vous ne derez pas non plus né* 
gliger, autant qu'il dépend de tous^ d'être 
plus modeste dans tos habits pendant le ca- 
rême» qu*entont autre temps de l'année, puis- 
que le Saint-Esprit, en mille endroits de l'Écri- 
ture , fiiit consbter dans cette modestie un des 
deroirs de la pénitence des pécheurs : d'où 
Tient que les pénitents de 4a primitive Église se 
revêtoient du dlice et se couvroient de cendres. 
Tous ne professes pas une autre religion qu'eux; 
et tout votre zèle, à proportion , et dans l'é- 
tendue de votre condition, doit être de vous 
conformer à eux. 

VU. L'aumône, selon la doctrine des Pères, 
ayant toujours été considérée comme insépa- 
rable du jeune, parce que les pauvres , disoient- 
ils, dévoient profiter de la pénitence des riches, 
il est évident que cette obligation des riches 
devient encore bien plus grande à leur égard, 
quand par des raisons légitimes ils sont dispen- 
sés de jeûner. L'aumône n'est plus alors un 
simple accompagnement, mais un supplément 
du jeune, dont elle doit tenir la place. li faut 
donc qu'elle soit plus abondante , comme étant 
due à double titre | et du ^edii^ «X^« \w»SL(ytt& 
même. C'est par là que ^ou& àxneL^^^as^Kc e. 
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régler vas aumùacs pendant ce saint temps, ne 
voua contentant pns des aumâiies que la loi 
commune de la chnrîtë vous engage à faire en 
toute sorte de temps, mais en f^isnnt d'extra- 
ordinaires que la loi de la pénitence y doit 
ajouter, parce qu'il est constant qu'une péche- 
resse doit bien plus à Dieu sur ce point qu'une 
cbrëtienne qui auroit conservé la grâce de son 
innocence. Vos aumônes, pour être le supplé- 
ment de voire jrûne, et pour faire partie de 
votre pénitence, doivent ctrc des aumônes qui 
vous coulent; je veux diïe, que vous les devesi 
faire de ce que vous vous serez refusé à yous- 
m^^me , et qu'une de vos dévotions du carême 
doit être de saerilier à Dieu certaines choses 
dont vous voudrez bien vous priver pour avoir 
de quoi soutenir voire prochain, préft-rant le 
soulagement de ses misères à voire sensunlité, 
h votre curiosité, à voire vanité. Cest par de 
semblables victimes , dit le 3:iint Apôtrerqu'on 
se rend Dieu favorable. 

VIII, Ce n'est p.ns assez : mais pour sanctifier 
le carême, il faut du plus retrancher les pliisirs 
et les vaines joies dn monde; rien n'étant plus 
opposa à l'esprit de la rejigion , beaucoup plus 
h l'esprit de la pénitence, que ce cyil s,'aç'^t\\& 
j^aiair, surtout dans un temps ûfcS\« ^V* 'S'i* 
Biteace aokaoeUe de rÉg\'i&c, MuaÀ ^i&'i ^^* 
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chrétienne doit alors, non-seulement aban- 
donner tous les dÎTertîsseiAents profanes qhi ne 
sont permis en nttl autre temps , comAeles 
spectacles , les tomédies , les danses; maïs mette 
les jeux innocents , les éonyersations mondaines, 
les assemblées, les promenades, tout ce ^i 
peut faire perdre Tesprit de retneillement et 
de componction. H n'y a pas jusqties aux per- 
sonnes les plus séparées dti inondé p9!t lèùr 
état dé Yie, qui né doivent entrer dans cette 
pratique , ayant un soin particulier, pendant le 
temps du carême > de s*abstenir de certaines 
récréations , et d*en faire à Dieu le sacrifice. Ce 
qui doit néanmoins s'entendre des cboses qui 
ne sont ni nécessaires, ni utiles, et dont on se 
peut passer sans préjudice d*un plus grand 
bien. Ce qu'on accorde même pour lors à la 
santé, ou à une honnête relâche de l'esprit, doit 
être accompagné d'une secrète douleur de se 
voir réduit à la nécessité de prendre ces petits 
soulagements, et à l'impuissance de faire une 
pénitence parfaite, telle qu'on voudroit la pou- 
voir faire pour s'acquitter pleinement auprès de 
Dieu. , 

IX. Jésus-Christ, durant son jeune de qna- 
ranfe Jours, se retira au désert, et quitta 
même ses disciples : d'oii vous ^«s^-l cic>Tx<\\xt^ 
Çoe le carême des chr«iCM ^<AVt»^ V^^^w»*^ 
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un temps de retraite et de séparation du 
monde, puisque le Fils de Dieu n'eh usa de la 
sortfi^jque pour notre instruction , et non pas 
pour sa propre sanctification , et que le jeune 
qall obsedra ne fut que pour «ervir de modèle 
au nôtre. Car c*est ce que tous les Pères de 
l'Église nous ont enseigué, Formes-vous sur ce 
grand exemple. Faites-Yous une r^le de vous 
séparer du monde , non par Tamour de votre 
reposy mais par le désir et le zèle de votre 
perfection. A l'exemple de votre Sauveur , et 
eonduîte comme lui par l'esprit de Dieu, ailes 
passer certains jouts dans votre solitude , pour 
j vaquer à Dieu et à vous-même. Ne vous con- 
tentez pas de cela : mais sans changer de lieu, 
ni en faire dépendre votre dévotion 9 établissez- 
vous au milieu de vous-même une solitude in- 
térieure , où, dans le silence et hors du tu- 
multe I vous communiquiez avec Dieu, donnant 
tous les jours de carême plus de temps à To- 
raîson et à la prière. Est-il personne au monde, 
sans exception, à qui cet exercice de retraite, 
joint à loraison et a une sainte communication 
avec Dieu , soit si nécessaire qu'à vous? Dispo- 
sez-vous donc à en tirer tous les avantages que 
Dieu par sa miséricorde y a allaclié^'ç^^aNÇiXx^ 
utJot, Car c'est & vous-même , ^x. ^^ n^n>&- 
même, ^ae Diça dît par le ]j^oY>a!feX^ Os^^^ ^ ^ 
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îa condùiraî dans la solitude , et là Je lui par* 
ïertnaucœur^. 

X. La parole ût Dieu a été , dès les piÉK^rs 
siècles da elijtlstiariismey la nourrîttllre sptrU 
taelle dp&t l'Égfise, pendant le jc&ne du ca^ 
renié y a pbnrili lues enfants, et l*asagë i^i <^ 
eftcore atijottitTliui très-commun. Tous devèt 
là-deàsçs» non tenlément accomplir voti^ flê^ 
voir, tikais iTaecompUr exemplairemëkit : 'yoDS 
alTectionnaAt à là divine parole qui tous est 
préchée> vous y rendant assidue ^l'éstiiiianty lâ 
goàtaiitila méditant , craignant d'en abuser 
6u de la négligea, portant les autres à Fentendre 
comme vous, et lui donnant du crédit , quand 
ce ne seroit que pour empécber ravîlissement 
où eUe tombe. Par là vous aurez part à la béa- 
titude de ceux qui l'honorent : car c'est Jésus- 
Christ lui-même qui les a déclarés bienheureux. 
Au défaut de la prédication , lorsque tous serez 
hors d'état d'y assister , et même quand vous y 
assisterez , vous devez aller à la source de cette 
parole toute sainte y lisant chaque jour du ca- 
rême l'évangile qui lui est propre , mais le li- 
sant avec respect 9 avec attention , avec foi, 
parce que c'est la parole pure et immédiate 
da 5aiii t-Esprit, et qu'en ce sens celte pa- 
role est encore plus "véuètda^ft «p»ft ^^^ ^ 

' 0$^ a, ' 
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VOUS est annoncée parle ministère des hommes. 
XI. Ajoutez qu*une des fins du carême et de 
son institution , est de préparer les fidèles à la 
communion pascale, et que c'est à quoi tous 
devez singulièrement penser, travaillant plus 
que jamais à purifier votre conscience , faisant 
vos confessions avec plus d'exactitude, rentrant 
plus souvent en vous-même pour vous éprou- 
ver, afin que dans la solennité de Pâques Jésus- 
Christ vous trouve plus digne d'approcher de 
lui et de ses divins mystères.Il seroit bon que 
vous fissiez pour cela^ d'année en année, une 
espèce de revue durant le carême, pour remé- 
dier à vos relâchements et à vos tiédeurs. Par 
cette confession générale depuis la dernière, 
vous vous renouvelleriez et vous disposeriez à 
la fête qui approche, et qui doit être le renou- 
vellement universel de toutes les âmes chré- 
tiennes. Du reste, In plus excellente préparation 
pour bien communier, est, selon saint Qiry- 
sostôme , la communion même. Vous ne pou- 
vez mieux vous disposer à celle de Pâques, que 
par les communions fréquentes et ferventes du 
carême. Car voilà pourquoi dans la plupart des 
églises d'Occident, comme nous l'apprenons 
des anciens conciles ^ la coutume ^VoNx. ^ ^^'^"- 
dant le carême, de communier X.o\i^\esVy\>^^« 
Coutume que saint Charles sou\ia\\.2i iv ;sx^^^- 
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ment de rétablir dans l'élise de Milan 9 n'ayant 
point trouvé de moyea pins efficace poor pré« 
parer les peuples au devoir pascal , <{ae,4*or- 
donner dans les temps du carême la fréquenta- 
tion 4^ sacrepnents* Pourquoi donc ne vous 
cônseUlerois->je pîas la même pratique, puisque 
j'en ai les mêmes raisons, et que je suppose de 
votre part les mêmes dispositions? 

XII. Eufin le carême de la manière qn^il est 
institué dans le christianisme, se rapportant 
tout entier au grand mystère de la Passion de 
Jésus*Christ , qui en est le terme , c'est surtout 
dans cette ssiinte quarantaine que vous deves 
être occupé du souvenir des souffrances du 
Sauveur. Souvenir que Jésus-Christ attend de 
vous et auquel vous ne pouvez manquer sans 
vous rendre coupable de la plus énorme ingra- 
titude. Souvenir qui vous doit être infiniment 
avantageux ; et que vous ne pouvez perdre sans 
renoncer au plus solide intérêt de votre salut. 
C'est, dis-je, dans le temps du carême que vous 
devez vous l'imprimer profondément ce sou- 
venir, afin qu'il ne s'efface jamais de votre 
âme, et qu'à tous les moments de votre vie 
vous puissiez vous écrier : A.h ! Seigneur , j*ou- 
bîîero'is plutôt ma main droite que je n'oublie- 
rois ce gue vous avcL sou(fei(\'^6\K$ icvqv^\«^ 
dçaç important que tous u^ ;ç«!baVçi» vxc\xTvys^ 
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da evtkâiè «ans lirt diis let évmgilblei^cfiMk- 
qsetiiôae de la Paiilon du Fils de Dieu «I de 
m inlMi. Qoelê niradet de retîa^ f<m pea 
que tous y soyea aUêntWe^ n'y décotitrireB^ 
^àt pat? Lé lèaVeiiir des sofrfIbHièei dVih 
Diett Tous rendra tona les ékefdoes êe la 
{^ileâee mm sesleflient snppoMables, nati 
aimables, et Ttilie des plt» dotiees pensées pimt 
TOUS er des pratiques les plus eonaokates dans 
Ht sùiièdû càréiiiei lefa d^nir veura pénitence 
à la piétifiniee de Jésui-Chrikt; Tel éfoit la dé^ 
ToMn de taint Paul, quand il disoîc t JFe sais 
'Moekéà lactotxof^eejéani^i^tist^; lie sépa- 
rant point (a croix de JésiiiMjhrfst d'àTCc là 
sienne y et n'en iSlisant quHiite des deut. Mais 
pour parrenir à celte dérotlèn du graAd Ap6« 
tre^â faut que le mystère de la Pasèiôn soit le 
iiijet le plus ordinaire de tos conMérallOttS ^ 
ée TOB téléiiiotis. 

XIII. Yoîlà les avis que J'ai à tous donner 
pour un temps qui tous doit être si précient» 
Vous ne ponvex trop reconnottre la bonté de 
Dieu qui tous Faccorde , et qui Tent bien ae- 
eepter lé bon emploi que tous en ferespôur la 
rémission de tos foutes. Car il y a dans cette 
eottdulte de Dteti énrers touà une doeX^i^ tsNf^ 
ÊéMcBtée éoùtjwiê ne sitttie&aial^\t\k^i^>^ 
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SERMONS COHTENUSDAIIS CE VOJLUMK 



SUR LES FAUX TÉMOIGNAGES RENDUS 
CONTRE JÉSUS-CHRIST. 

SoJiT. Piiuiôun rauiolgntde faux UmcignageM con- 
tre Jétm, M touê eu iiinoignmgeê uet'aceordoienl point. 

Voilà ce qui nous arrive k noas-mênies en tant de 
médùances que nous faisons du procnain. 

Dirmoif. Désordre de la médisance en celui qui la 
fait , et qui souvent ne se rend pas moins coupable , 
que ces Uux accusateurs qui témoignent contre Jé- 
sns-Ghriflty première partie. Désordre de la médi- 
sance en celui qui l'écoute » et qui souvent n'est pas 
moins condamnable que Gaïphe et que tout son 
conseily qui prêtent si volontiers l'oreille aux accusa- 
tiona formécif *contre Jésus-Ghrist^ deuxième par- 
lie. P. a. 

PaBHiimi PAaxiB. Désordre de la médisance en celui 
qui la iait , et qui souvent ne se rend pas moins 
coupable, que ces faux accusateurs qui témoignent 
contre Jéfus-Glirjst.Ges accasateurft daTA» ^^l^wcv 
uraacent contre lui mille iinpo%lUTe& , %\ iv%?ki xvti 

XXV. % 



nuiis est p!ui milmairc diiii.i nos mtdiâancti, (juu d'j 
lllélcIlIl^a^au!!Belt«.car il n'y a guiic de midiiancei 
où la vérité ne Boil bleasèe caqaelc|ue manitrE. Si ce 
n'est pas toiijonri j> i'iigntcj dn l'und dea choses, c'eul 

du Fils de Dieu roulent 1e nuircirdaus l'esprit de ses 
jugea et le fïire condamner ; et l'injuHlicc de U mé- 
disance est de s'attaquer à la r^putalioD d'uuirui et 
delà dttraire dam l'eslime publique, lujiislice d'aa- 
laal plus gtiè'G, qu'elle rsTit an prochain , de luna 
les biens iiatUTclB, le plus prècieui , le plus délicat, 
te plus dilCcile et i constnur cl il réparer, qui eit 
l'honneur. Ces aecuaateuia de Fila de Dieu D'agit- 
EolcDt que par passion , el le principe le plus ccni- 
uiua de tant du uiédiianees oJi l'un se porte , n'est- 
ce pas une lecrÈte pasiion qui nons»tiinie?C'estnnr 
ïcngeance oulrée.une haine roTenimèe, une avengte 
anlipalliie, une jalousie mottclle, un esprit d'iatér6i, 
une humeuc chagrine et t^ritique , un zËle mal en- 
tendu , une émis démesurée de parler, une légèreté 
indiMiiètecCsatisréneiion. P. 3. 

DiDXikiiiria'na.DéiiordredeU raidlraBCaen c«hi 
qui l'écoute, et qui loDTeat n'eit paamolai condam- 
nable qoe Caîpbe et tout md coniell , qui prtlent si 
volontiers l'ureilîe asi accDUtioDi fbrm^i cootre 
Jèsaa-Cbrist. Ecouter Tolontairetnent U médisance 
et sans néceiiiti, c'est j participer, c'est U faroriier 
et la romenter. Or participer i un péché , l« TaTori- 
lerel le fbinenter, c'est uni contredit nu pédié. Si 
ctiacnn disait son dcTcir il l'égard do médbant , et 
qu'on reruall de t'inlcndrc , il seroit obligé de su 
taire. Voilà oéaaiaoîna dt i{aoi Vva ae se lait nul 
•crcpw/e. Coulent de •i'6tteç(Ai****«i*t^"***- 
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naoce , en ne compte ponr rii;n de l'éconter. On l'é- 
coute >Tec indiETi^rGnce, un l'éconle rtec complai- . 
aance , on t'éconle pu nu rcspecl hnmain et nnc M- 
cbc cOodeiceDclioce , on l'écoute par ane vaiiie 
onriositè, et ce qa'ily a de pluiciimiael, on l'^rcoute 
par nnc accrËte maltgaitË. Piéicrvons-noua donc i!e 
la médisance comme du poiJOn le plu.4 uiorlel ,«>it 
pour ceIuï c[iii la Tait, lotl pour celui qui l'écoute. 
Qocl) niaiii ne caute-t-elle pas! Du reitc, >i elle n»TW 
Attaque, imitoni la pitience de Jélus-Cbriït. F. lu. 



Svist.Pitalô leur iHt : qui voiilcx-iioui qu'an vaut re- 
nitUe ilci deaji ? Barabbiu , direnl-iti. Pilule Uarre- 
parlil : Que fera!-Je donc deJisai, qu'on apptlieChriit ? 
Tûui lui répondireal : qu'il loil CTBâjii...Qae ton lang 
retomba lur naui et lur mi enfanli 

Image naturelle du ptchâ et du pécbeur qui le 

DiviiiOH. Miilicc du péché, première partie. Peine 
do pÉcbé , deuxième partie. L'une et l'autre ne lo 
trourent ici que trop bien eiprimées. P. 3g. 

FaiHiiBE FtiTii. Malice du péché, Lesi Juifs ri- 
jaoncent Jéius-Cliriil , et lui préfèrent Barabbas , 
maigri touteii lea inslance* et toutca Ici remoutrauceii 
de Pllatc. AintI par le péché sacriaoua-nuus A non 
pMHOW tow 1m Ulértb de Diev. Cu qa'cil-ce que 
le p^Ai t BM préMfWM ntuite k YAm A &(»u^«.'i 
JmaiMmre. Oa dît eonma Vu loJfa v**cvmû'.«i»= 



plaiiir, ilunt J'ai Tait ma divinilf. Et il ne faut paiat 
répondre qu'on n'y procède pas conimuniinitiit avec 
tant de dÉlibéralioo , cl qu'un ne fnit point ces rè- 
flciioni. Cnr combien de péchcuta lus font en cïïei, 
vt pÉcheDt d'une ïoluntÉ délibêrcic I Si d'autrei 
pèchent niée moio» d'attcnliun , peiivent-ili liitr 
ataniBge de leur in»dTerlance cl de leur tigirclS 
dam un»ujet qurilemanduit toute leuc Tigilao ce et 
tuutc leur prëoiitiun t De tout ceci concluons qa£ 
l'f^narmilé du pècbé est ansïi grande par proportion 
que Dlea e>t gnnd et au-dessiiii de luat être ctiti 
Pour la comprendre tonte entière, il faudroil (>lrc ea 
état decamptcadi'e ce i^ec'esl que Dino, P. Si). 

DiDiilm f AIT1I. Peine du pËcbé. En connéqDcacê 
du crimv dea Jaifi , toraqu'ili rentmcèrrnt Jésus- 
Cliriit et qu'ils lui pr^tèrÈrenl Barabbaa, Te sang de 
cet Humiae-Dien cit retombé aur eui et luf tuiile 
leur poitérit^. De lii, toi» Ici niaui dont celte niat- 
heureuae nation a été aBligécct l'est CDCore. Ituine 
temporelle. ATeuglementipiritiiel.RépnibMian éter- 
nelle. Vottà , dans une compsrsii<>jD qiiï n'est que 
trop jufte , i quelles vengeunces de la part ilu ciel 
et S qo'l» châtiments le péi'hè nous eipose. Pour 
noua en pt (^server, que nouarp-ste-l-ilfconliîlioD, rê- 
formatlon de vie , eatiiraction. P. 5v. 



SUR LA FLACELLATIOM DE JÉSUS CORIST. 

Sdiit. ÀknPilalefiîprtnJreJitMflhfil flagellar. 
Ponrqaoi ee «upplice, et commenl tiAÂl «lËciité. 
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doaloiireasc* Celte honte cjoe Toolut cubir Jéiuf- 
Chriit, nooi apprendra à corriger lea désordres d'une 
honte criminelle 9 ^ souTent noos arrête dans le 
senrice de Dien , et à nOos prémunir contre le péché, 
àêhk honte salutaire que nous en devons concevoir , 
première partie. Et cette douleur qu'il a voulu rcs* 
sentir dans tous les membres dé son corps, nous ani- 
naeia à retraneher en nous les délicatesses de la> 
ebidr, et ktiàÊê armer contre nous-mêmes des saintes 
ligueurs de ta pénitence chrétienne. Deuxième par- 
^. F. dg, 

PaiMiàir rimm. FlageUatien la plus honteuse. 
Quelle oOliibslon pour un Homme-Dieu, de paroitre 
devant les'ïnldi dans l'état où il parut ! Qu'a-t-il pré- 
Midu par là F corriger les désordres d'une mauvaise 
honte qui nous retient en mille rencontres oii il s'agit 
des intérêts de Dieu , et nous enseigner l'usage que 
nous devons faire d'une honte raisonnable et utile 
pour nous garantir du péché. En effet , d'ob vint au 
Pîls de l>lea cette confiision qui le jeta dans un si 
profond accablemeAt F de nos péchés dont il étoit 
chargé. Mais nous par un sentiment totft contraire, 
nous n'avons nnile hople de commettre le mal , et 
nous en avons de pAtiquer le bien. Deua dispositions- 
les plus funestes. Po«r les corriger, considérons tou- 
jours Jésus-Chrbt. Point de frein plus puissant pour 
nous arrêter et nous retirer du péché, que cette pen- 
sée : ce péché que |e oottHnets sans pudeur et sans 
honte a fait rougir mon Dieu. Point de meilleur son- 
tien contre le respect humain et la honte de prati- 
quer le bien , que cette réflexion ; tonte la:hQCi^«. ^^^ 
la ûafrellafioademoaS^uycnt Q*apn.tiV%u\\t %QiVii>dc« 
pour J Itoaaeur de son Père • P . 70 • 
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qneïleBptua nilnrellea do u ■ouveraîaelË , et Onl 
■ervlk Doua en donner l'idée U plue jusIg. Ils l'oat 
couronné d'épinei : or & qiri celte conranne poiiroiC- 
elle mieui conieair , qn'fc celui qoi de»oil Être le 
roi , «luIoQtdel imes tonflraDtCir lU lui ont donné 

ctlmé par U force ni par la violence , mais par la 

a soumis toutes lei puiisuncei du mondt. lli l'ont 
couvert d'une robe de pourpre. Eioil-il une cuulcnr , 
plus convenable Â un roi, qui devait former ion 
riijaumc but la terre et l'ampliGcr par l'elTusioD du 
eoasang T De là coacluoni ce que noua aoinnie^ , i 
qai nom Bommes, pourquoi nous y aorame.'' , elM 
qne nooadevon» enfin dcrenniclon lecsraclire que 
noua portons, et lea aacrés rapporta que nous avons 
en qualité de ctuétiens avec Jéeui-Christ. P. i iS. 



SCR JÉSUS-CHRIST PORTAINT SA CROIX, 

SciBT. Jlori Ut prirent Jiiui et remmcnircnl , et Je' 
lui, chargé dt ta croix, larlit pour aller au Heu appilà 

Apprenoni de l'eienifA de Jïiiip^hriBt commcol 
noua devons Doiu-mtitiei4^Di1w la croie , c'ot-i' 
dire tonlei lea sDaffrauce* dont noua aomnin affligé* 
dans la vie, 
Diriaïc». Héceaiill de porter la cioii aprisa Jéatw- 
Cbritt , pAmUra partie, f aoîlllfa te çoAu U ctqIi 
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PnmiBiB FAATfli. Néoefsité de porter te croix après 
Jésus-Christ. Il la porta depnii le prétoire fns<{ii*aa 
calraire, comme Isaae porta Inî-même sur la monta- 
gne le bncher oh il devoit être immolé. Or selon ce 
qu'il dit k ces femmes qui le sni?<^nt » si fan traita 
ainâi le Mi vert , if me fertt4'-en au bois tee /Concluons 
que si Jésus-Christ, notre modèle et notre médiateur, 
a porté la croix , il n*y a donc nul homme qui ait 
droit de s'en exempter. Jésus-Christ ne l'a portée que 
parce qu'il l'a Tonlu ; mais nous , soit que nous le 
YOuUons ou que nous ne le Tonlioui^as , nous som- 
mes condamnés par l'arrêt de Heu à la porter. Ce- 
pendant nous pouTons nous la rendre Tolontaire eq 
l'acceptant , et nous sommes bien à plaindre si nous 
ne la sanctifions pas an moins par notre soumission. 
Ce n'est point assez de porter la croix : il faut la por- 
ter après Jésus-Christ, et c'est pour nous le faire en- 
tendre , qu'il voulut que Simon le Cyrénéen la por- 
tât avec lui. Mais il y en a bien peu qui Touillent à ce 
prix suivre leur Sauveur. On verse assez de larmes en 
considérant sa passion : m au il nous répond comme 
k ces femmes de Jérusalem : Pleurez sur vous-même». 
Pleures sur tontes vos sensualités. Trois sentiment» 
là dessus à prendre, i<* d'une vive douleur; a* d'une 
humble reconnoissance ; 3** d'une ferme résolu- 
tion. F. i36. 

DccxiÀMS pAarai. Facilité de porter la croix après 
Jésus-Christ. Car son exemple est ti puissant qu'il 
doit nous applanir toutes les difficultés, comme 
l'exemple du chef fliit oublier au soldat tons les pé- 
ills. Sans cet exemple de Jésus-Christ tou£Bc9itk\ ^ ^s^a». 
n'oat paa soaSértltê juiites de \'an<Ae««fcV\- ^^^. ^^ 
m'oat'ih pas weuUk souffrir t îl o'7 «i <\x»'kViaitt \« ^^xs»t 



qu'ca a fait Mùit Faut. Quctio scroil duno notie II- 
uheté, apiit un lt;l Piemple, de Tuir encore la cioii t 
D'autant plua que c'est Ja cioii de Jiitai-Chi int que 
nuui avuns à porter, et non [uiint précisément 11 
iiûtre : car il ae noua a pua dit , preaei colrejaag, 
tuaii inonjoug. Siée pauvre Cyrèoéun qn'ua for;> 
de porter la croix de cet Ilumme-Dieu , eût la que 
c'étoil la croii de «on Sauveur , aiec quelle ardeur 
et quelle joie l'eùl-jl embrassée ? Ajoulei qne celle 
croix de Jéaui-Cltribt,naiii ae Upurtana putuuts en- 
tièie , luaÏB qu'il eu porte la pluii grande partie ; et 
que nous ae la porlooa pas iteula , mais qu'il lapurle 
avec Di>ui. Or soutenus de sod secoura et de celui de 
ba gidce , que ne pourotia-nous pai , et qu'y a-t-i[ de 
si pesant qui hbuous deiioaue légerel dauiîP. jSi, 



SKitr.Qttand Hifiirml arritiit au l'ua BppMCaluair» 

C'eat lur la croii et daot U perwnne de Jétna- 
CLrist, que s'est accomplie CPtte parole du prophète, 
U juBliee et la mi«éricard« ont fait gnsemble uDe al- 
liance itroilc, 

OtviuuH. Jéiut-Cbrial tuoDranl aur I* croii Comme 
Ticlime de la juatice de Dieu, première partie. Jé- 
aus-Ciuial moarant lur la croii comme viclima da 
Ja aiûéilcorde deDien, demîfeme çaTt.in. P. 16^. 
J'MMMtiu f MIT». JétM-Çbnal uiwuuA <ut \ki:iti«^ 



eoinaïc tictlme ds !■ juilics de Oi«ii. Aprèi h pc- 
i-lié de l'boinine il ralloit que la ïuatii:c lic Dieu fCil 
Bulisraite. .\ul aulrc qu'un Dieu ne pouvoil saliifaire 
t uu DiïU.Jénus'Cliriit, Tcai Dieu et vrai Itomiue, eit 
Jonc lenn , et n'est olTtrt comm: ticlime. Ce n'eit 

tiBrail.Car il ï'en Éloil chargé, el voilï pourquoi It 
jnstice divine le regarde an calvaire comme nu objet 
digne de ses vengeance». CVsldonc cetle redoDlabls 
JDElice, t)Di prèaide au dernier supplice de ce Fili de 
Dieu couvert des pécliés de tous k> liouiDiei. G'eat 
elle qui veul qu'on le dépiinille Encore nue fuia de te» 
babiti, qu'on l'élcnde lar ta cioii , i^n'il obÉisBO k 
d'inrâineit bourreaux, qu'il loit plac': au milieu de 
deux voleura , qu'on le comble do euuveaui oppro- 
bres, que dans ta soif on ne lui dounc A boire que du 
vinaigre et du fiel , enSn qu'il tueure comme aLan< 
dunné mËme de >on pi*re. De lï appreuoui combien 
il est terrible de toiabcidani lei mains du Dieu vi- 
vant et de sa justice. Car s'il n'a pas ipirgai son pro- 
pre Fila,qDe rera-l-il de nous et contre nous ? Nous 
devons icireconnoitre toute la puissaocede celle su- 
prfine juitJae , toute sa sainiclé , toute «a sévÈriliï , 
toute sa droiture et son inOeiible équîli. Quelles Te- 
ntes, elde quelle frayeur doivent-elles »isîrun pé- 
cheur qui vît dans i'itnpénilence I Mais surtout da 
quelle fraj'eurtera-t-ilsaisi&ta mort , eu considéra nt 
inSme le cruciGK qa'on lui préseulera pour «a conso- 
lation:?. 170. 

DiuiiÏHi risTii. Jésni-Chrisl mourinl sur la croix 
oomme victitue delà miséricorde de Dieu. Il e>t 
vrai qu'il devoit «onffrir et qu'V\ isloA iao»iw % 
omit comiaciit le dcvoil-il î dans ccVVC va'Ç'Ç'i'À^Wiï' 
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toute grilaitc de h part , aaroir, qull voulat aautet 
le monde i car il poifroit ne te pms vouloir et noni 
abandoDdcr, C'eat donc parun cB);! de sa muéricoide 
qu'il a pris <ur lui oDa detlca ,et qull VeatengagË It 
les acquitter en aoufTrBiit el en raoariDl. Solide thèo- 
Jogie de t'apfitrc saiat Patil. De là oc noua ëlonant» 
point des témoignsgea particulicm, ou plulôl dei 
prodigni d'amuor et de miaéricorile qu'il fait parultre 
sai ta croix. Il prie, et c'eit nne prière de niiaèri- 
eordc , ilproniel, et e'e>t una promeasa de mîaéri- 
corde; 11 donne, et c'est un don de mî<iËricarde ; il 
tÉmoIgne sa soir,et CGlt« Boif qu'il souITrc , quelque 
pressante qu'elle puisae Sire , n'est qne l'image 
d'une aoif mille Ibii encore plus ardente qui achève 
de le contiinier et qui est un gentiment de miijri- 
corde. Ainsi nous deroni regarder la croii comme 
[e sitge de la grlee et le trOne de la miicricorde di- 
vine. Ayons y souvent recours. Solide dèrolioa dang 
le chrislisniâmc , que la dèvalion ao croeilîi. Oif 
sera notre resiouree f. la mort , oh sera notre con- 



FOUR LE TEMPS DE L'AVBNT. 

Dm ce saint teinp* l'EgUie bonns' nncarcalioa 
du Terbe. Ifoni ne ponTona donc tniem oona y oc- 
cuper, qae de la méditation de ce grand mjstâre, oh 
le Verbe divin eit Tcnurar U terre, i° dtcouvrir seu' 
«ibicment ani bommea la gloire de Dien ; a° eom- 
ballrc parmi lea hommes et y détruire loue lesenoe- 
mii de la gloire de IHeuj S° aUnnm &wu Ve csut 4ei 
Aoo/at e« HA z«le ardent pi»niWslQue&«^^^-^-*^<>- 



I. GomaaeDt Jéftus^krist vient décourrir aeiitible- 
ment aux hommes la gloire de Dieu. Qa'ett-ce qae 
la gloire de Dieu ? cette gloire de Dieo , telle que 
nous la devons maintenant entendre, ce sont ses per- 
fections révélées et publiées au monde. Or n*e8t-ce 
pas ce que nous découvre sensiblement le Fils de Di«'u 
dans son Incarnation i C'est Iji que parolt la miséri- 
corde de Dieu. 8a sagesse* Sa puissance. Sa |iistice. 
Cependant n'est^il pas étrange que Dieu soit si peu 
connu dans le monde, ou qu'on y vive comme si l'on 
no le connoîssoit point. P. aïo. 

II. Gomment Jésus-Christ vient combattre parmi 
les hommes et y détruire tons les ennemis de la 
gloire de. Dieo. Trois sortes d'eanemïs : le démon, 
le péché, les biens de la terre, on plutôt l'amour dé- 
réglé des biens de la terre. Il dépossède le démon de 
Tempire qu'il cxerçoit sur la terre. Les idoles des 
faux Dieux tombent , et les oracles se taisent. Il ef- 
Dice les péchés des hommes, et en qualité de victime 
n présente à Dieu le sacrifice de notre salut. Il atta- 
que la cupidité et l'amour déréglé des biens de la 
terre en deux manières. Dans les justes , il déracine 
de leur coear cette convoitise. Dans les impies et les 
mondains , il la condamne au moins et la ré- 
preuve. P. aai. 

III. Comment Jésns-Chrîst vient allumer dans le 
cœur des hommes un zèle ardent pour la gloire de 
Dieu. Preuïiërement , il nous donne la plus haute 
estime de cette gloire de Dieu. Secondement , il nons 
fait trouver pour nous-mêmes un intérêt propre et es- 
sentiel dans cette gloire de Dieu. Par oit pouvona- 
noos glorifier Dicn ? par les m^mes luo^eu* <\Qft.'it- 

tye-Cbtiét i'a gJoriûé. Ilonorons \e» 'çeï^feC^^Si:^^ ^"* 
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Dieu, et racoDotnlioni-leB. Cnniballonioo* pa>*!ani, 
qui tant anUot de démon jdomeitiqara. Fleuroi» dm 
picbéc, effaçoB»4et pu- U pénitence. Ranoaçcai, u 
BKHiudeo<eur,à toulet bieni da inonde. F. »8. 



PODR LE TEMPS DU CARÊME. 

Le Ipmps du CarGmeeïl un temps de pénllcnce. 
La lu! de lu pËnltcnce en général eBl une loi indis- 
pensable. La pËailencG dn CarGme ne coDiiile pas 
prÉclsénient dans l'abstinence di dans le jeûne ;mai« 
dans l'eipril d'une lalntaÏTe compunclion. Cet esprit 
depénileacedoil nous port ce il U morLGcatioD lienoa 
pBUinni et ï un tèriinble changement da c(Cnr. A 
cctle pénitence il fauljoliulre lesœuvrei ciléricures, 
RU ta lit qu'elles nous peuvent cou Tenir : morliGcation 
des sens, eiercicei dé chnrlté. Surtout il raulprali- 
qner l'aumdne. Retrancher les plaisirs et les vaines 
jnica du monde. Se tenir dans la retraite ft l'exemple 
de Jésm-CUrial. Aisister â la parole dÎTine, et raquer 
ï la lecture. Approcher des Sacreuicnis. EnGn mé- 
diter loUTËDl la passion el les «oulTranceB du Fila de 
Dieu. Prière i Dieu pour le remercier de nous OToir 
eocore Mcordè ce tempt de miséricorde et d'eipi»- 
tioa de nos péchés. P. aS4- 



CONTERUa DAMS CE VOLCUG. 



EiaMiinon nir Ira f^iix témoignDges renduB 

cDoIre Jtiut-Chrisl pages i 

ExBoniTiaK tar le jugement du peuple cootrc 

JélDt-Cbrùt «a fiieur de Barabbas. . . . j~ 
BiRoaiiTiDH lur la Ilagdl3tir>n de Jésua-CIirist. GH 
. EiBoiiitioM iDT te t'Uiironnemenl de Itiaa- 

Cbriit. 101 

BiBOBitiiOR snr Jétni-Clirist portant sa croix. i34 
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INSTRUCTION 



LA SECONDE FÊTE DE PAQUES, 



s parle de deux (lLSci[ilesqui 
s'en allèrEHt à un boiii'g nommé Ënimaii;', et 
nous les re[inSaciite en trois dispositions dange- 
reuses. Ils ne cmyoleiit plus que foiblement en 
JéEUs-ChrisI, ils n'csp^ro:eot presque plus eu 
loi, et pariinesuilc nctessaire, ils ne lui dloîent 
plus guère allach^. Mais ce Uiea Sauveur k 
joignant à eux sur le chemin d'£tnmaii»,et l'en- 
Ireleiiant avec eux, rafTerniit leur foi,ratiïm« 
leur espérance , et rallujne enfin (oate l'ardeur 
de leor charité. Nous pouvons tirer de là de 
très solides leçons pour nous-mêmes, et nous en. 
faire nne juste application. 
' Lac. 24. 

XX Vf. , 



f OUR LA SECONDE FÊTE 



§ I. Comment féius^Christ taffermii la foi 
des deux disciples, 

La foi de ces disciples n'étoit plus qu'une 
foi chancelante et foible^ depuis qu'ils ayoient 
TU leur battre eondatnné à la nkort et Ayréëa 
supplice honteux de la croix. Ils ayoient de la 
peine à se persnadet qn*ûn homnétridté de la 
sorte y et mort si ignominieusement , put être ce 
Messie qu'ils attendoient, ce Messie qui deyoit 
sauyer Israël , ce Messie dont ils s*étoient formé 
de si hautes idées. Voilà ce que nous pouyons 
appeler le désordre ou le scandale de leur foi. 
Car c'est, au contraire, pour cela qu'ils deyoient 
croire en Jésus-Christ : c'est, dis-je, parce 
qu'ils l'ayoient yu mourir dans l'opprobre et 
crucifié. Ainsi, de ce qui deyoit être pour eux 
un motif de créance et de foi , ils se faisoient un 
obstacle à la foi même. Ils commençoient à 
douter et à ne plus croire, par la même raison 
qui eàt dû les déterminer à croire; et le mys- 
tère de la croix leur d^yenoit, comme aux Juifs 
incrédules ^ vn sujet de trouble; au lieu que 
s'ils eussent bien raisonné, c'étoit le mystère 
àc la croix qui deyoit les rassurer et les con- 

Quç /ail donc le Fils d« Di^uUUwu^^^qO; 
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leur avenglementy et les conyaînc par trois ar- 
guments invincibles y capables de confondre 
leur incrédulité et la nôtre. 

I. U leur montre que tous les prophètes qui 
ayoient parlé du Messie^ après l'avoir si haute- 
ment exalté y et Tavoir annoncé comme le libé- . 
rateur d'Israël , avoient en même temps déclaré 
qu'il soufTriroit tout ce qu'en effet il avoit souf- 
fert, n leur fait le dénombrement de toutes ces 
prophéties où se trouvoient marquées si dis- 
tinctement et en détail les différentes circon- 
stances de son supplice , le jour de sa mort, le 
prix donné à celui quil'avoit vendu , l'emploi 
qu'on avoit fait de cet argent, le partage de 
ses habits, le fiel et le vinaigre qu'on lui avoit 
présenté à boire , et le reste. D'où il les oblige 
à conclure que leur incrédulité est non seule- 
ment mal fondée , mais absolument insensée et 
déraisonnable , puisqu'il s'ensuivoit de là que 
s'il n'avoit pas été trahi et livré , s'il n'avoit pas 
été comblé et rassasié d'opprobres , s'il n'avoit 
pas été condamné et attaché à la croix , il ne 
seroit pas celui qn'avoient prédit les prophètes, 
ou que ces prophètes se seroient trompés à son 
égard , leurs prophéties n'ayant pas été accom- 
plies dans sa personne. Contradiction dQiv\.\!^>^ 
fo2 eût dû être ébranlée et scatvd^vsk^^. ^^^\% 
parce quç ce Dieu sauy^uc VîoVX ^xi^>3X^ ^» 
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mortel le tounueiil. de la croix, lout s'accor- 
doit parfaitement et se concilioit. Les oracles 
étoienl vLTlfiëes; ilucmanquoitrien à l'accora- 
plisscment des Ëcriliires; od voyuit dans lui ce 
Meâsie, d'une part Tictorîeiix et trlompliaat , 
et de l'aulre sacriGé et iinnuilii; d'une part le 
plus beau dt's enfanls des hommes, et del'auti'c 
' nieuriri et dciiguréj d'une pnrl le Dieu de 
gloire, el de l'autre l'Lomme de douleurs; 
preuve convaincante et sans réplique. 

II. 11 les fait souTcnir que lui-miine qui 
avoit rois fin à la lui et aux prophètes, il leur 



BYoit parle plus d'une fois de * 


lon crucifiement 


et de sa mort; qu'il les en a 


voit avertis par 


avance, et qu'il 1rs y avuil uin 


si préparés, afin 


que dans Je temps ils n'en fussci 


lit point surpris. 


et qu'ils rappelassent la mitai 


ïire de lout ce 


qa'il leur nvoit dit. Rien donc 


; ne devoit plus 


les fortifier que de voir toules 


ses prédiciions 


si ponctuellement exécutées : ( 


;omrae, au cou- 


traire, rien n'eût dû [es jclei 


r dans une plus 


grande incertilnde, ni ne les 


eût fait douter 


avec pins de fondement, qui 


c s'il étoit mort 


d'une autre manière, et qii'i 


l n'eût pas éié 



exposé aune pareille persécution, ni à tant 

tl'inàignisés. Et en effet, après leur avoir dit 

exprcssémenl : Nous fdlons ù Jérusnlem. , ci 

(ont ce ^uc les prophèlct ont Ocr«d» FiUAe 
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r Homme s'accomplira; on le livrera aux Gen- 
tils, on le couvrirad'ignominie , on lai crachera 
au visage , il seraJlageUé,et ensuite on le 
mettra en croix: après, ilis-je, leur avoir tenu 
ce langage, si l'événement n'y cAt pas répondu , 
qu'eusscnl-ils pu penser de lui? et bien loiude 
le rcconnoiirc pour le Messie, n'en ssent-ils pas 
eu sujet de Juger qu'il n'étoit pas mtlinc pro- 
phète? Mais par une règle toute opposée , ayant 
àlé eux-mêmes témoins de ce qiii s'éloit passé ; 
ayant su la prédiction, l'ayant enlenduo de sa 
bonclie, et la comparant avec le succès où rien 
n'étoit omis de tout ce qu'elle contenoil, n'a- 
voient-ils pas en cela de quoi les soutenir, de 
quoi les consoler, et ne devoient'ilspas dire: 
Voilà justement ce que notre Maître nous avoit 
marqué ; toutes ^es paroles étoient 'véritables , 
et c'est sans doute l'envoyé de Dieu ? Tellement 
que c'éloit dans eux une estrême folie et l'a- 
veuglement le plus grossier, de prendre de là 
même un scandale directement contraire , non 
seulement à lit fui, mais aubonsenset àlarnison. 
III. Indépendamment des niiciennes prophé- 
ties et de ses propres prédictions, Il leur fait 
entendre et leur explique , comment il était né- 
cessaire .que le Christ soiiffrtt , et que par ses 
so/{^raftr:ej ii entrât dans sa gloire*. T^tttevfaiwîi. 
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qu'il soaffrlt, parce qu'il deToit satisfaire a Dieu, 
parce qu'il devoit rî'former le monde, parce 
qu'il devoil nous donner l'exemple, parce qu'il 
devoit Éire , en nous servant de modèle , notre 
rigle, noire soulien, noire consolation. Né- 
cessaire que par ses liouffrances il entrât dans 
sa gloire, parce qu'une des marques de sa di- 
TÏnilé devoil fllre de parvenir par l'humiliation 
de la croix, à la possession de toute la gloire 
dont un Dieu est capable. Ce moyen si singu- 
lier et si disproportionné ne convenoit qu'a 
Dieu , et surpassoit toutes les vues et toutes les 
forces de rtiomme. Démonstration encore plus 
sensible pournous et plus louchante que pour 
les disciples d'Ëmmaûs, puisque nous voyons 
danï l'effet^ ce qu'ils ne faisoient que prévoir 
dans l'avenir. Jésus-Girist est monté au plus 
liaut des cieux , et par la voie de la tribulalion 
et de la confusion, il est arrivé au comble de 
la félicité et de la gloire. Si tout cela ne sert 
pas à rendre notre foi pins ferme, ne peut-ou 
pas nous dire à nous-mêmes : O hommes 
aveugles et incrédules ' .' 

Quoi qu'il en soit, voilà le caractère de l'in- 
crédulité, qui a clé le vice de tous les siècles, 
et qui n'est encore que Iroç commune dans ces 
derniers âges. Combien sut \etaÂX.ie\a.ïc'>i^\Q^v, 
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y a-t-il, jusijTi'au milieu du chrUtîanisnie , de 
geps incertains el indélerminés? combien y en 
a-t-il de lents et de tardifs à croire? comhica 
d'ignorants et de grossiers dans les choses de 
Dieu, combien même d'absolument impics et 
libertins? Or, à bien examiner les principes les 
pIuBordinaires qui les font penser, juger, dou- 
ter, décider, parler, on trouvera souvent qiio 
ce qui altère leur foi, c'est celn même qui [)«' 
vroit l'augmcnler ; que ce qui trouble leur l\iî, 
c'est cela même qui devrait la calmer ; que c^ 
qui les détacbc de la foi, c'est cela ménic qui 
devroit les y atlacber. Une simple explicalion 
des choses, s'ils vouloient l'écouler avec doci- 
lité, et déposer pour quelques moments leure ' 
vains préjugés, leur ouvriroit les yeux , et leur 
feroit apercevoir l'erreur qui les séduit. 

Demandons à Dieu le don de la fol : car c'est 
un don de Dieu, et l'un des plus grands dons. 
CoDservoBs-le avec tout le toin pouible, et n< 
nous la laisHtBS pas ealever par de* opinions 
iQut hainaÏDes, qui n'ont d'suire fondement ni 
d'astre attrait que leur nouveauté, pour en- 
gager les esprit* frivoles et eemplis d'euz- 
ndmeL Tenons-nout-ea aux prophètes et k 
l'ancienne doctrine de l'ÊglÎM. &^a ^ci£ft*x 
aoaremt notre foi etdela cèretnetilomoA^k'^-^^ 
flb &éiU€ttts aolM i et s'il novA Vwat &ea îî>S.- 
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ficuItéS|faîaon3-ii(ius instruire ; mais pour l'èlre, ' 
écoulons avec nitention , a 
obstination. Au contraire, ne |)r 
Toreille à tout ce qui pourroît h 
Ces soriei de discours sort toiijoui 
el 1res nuisibles à cens même qui n'y veulent 
pas déférer. li est rare que les âmes les plus 
fidèles n'en remportent pas certaines impres- 
sions , qu'elles ont de la peine à effacer et dont 
il est nussi difficile de se défaire , qu'il est aisé 
de les prendre. 

Entre Ions les articles de notre foi, tâchons 
surtout à nous bien péDÉirer de cette vérité 
cssentirlle, qu'il a fallu que Jés us- Christ en - 
dorât tontes les ignominies et toutes les dou- 
leurs de sa pas'ion, avant que 'de recevoir la 
gloire de sa r/'urrection. Cette pensée nom 
préservera d'ur double scandale Car le monde 
naturellement se révolte contre une religion 
qui nous propose pour objet de notre culte, 
un Dieu crucifié : mais plus nous comprendrons 
ce mystère des souffrances et des humiliations 
de noire Dieu , plus nous le trouverons ado- 
rnble. Il y a encore on nuire scandale qui n'est 
que trop commun ; c'est d'être surpris de voir 
sur la terre la plupart des gens de bien dans 
J'afâiction, . ef en partumUer àe noi» -^ -lovt 
nous~niéme- mais duinom«nV«\»eaow»aroTO 



DE PAQUES. g 

une foi vive de l'obligation oùétoitJésas-Cbrist 
même de subir la mort et la mort de la croix , 
pour entrer dans une Tie éternellement glo- 
rieuse, nous nous estimerons beureux d'avoir 
part à son calice, nous reconnoltrons en cela 
une Providence et une miséricorde toute spé- 
ciale sur nous ; nous nous confondrons des 
plaintes et des murmures où nous nous sommes 
portés ; et nous appliquant les paroles du Fils 
de Dieu , nous nous écrierons : O infidèles et 
insensés, ne /allait^ il pas que le Christ lui- 
même souffrit 3 et qu'il entrât ainsi dans sa 
gloire * / 

§ II. Comment Jésus-Christ ramme Vespé" 
ronce des deux disciples . 

La foi des deux disciples étant devenue si 
foiblfe et si cbancelante, c'étoit une conséquence 
nécessaire que leur espérance s'affoiblit à pro- 
portion. Ils avoieut espéré en Jésus-Qirist ; 
mais on peut dire qu'ils n'espéroient plus, 
ou qu'ils n'espéroient qu'imparfaitement. Ils 
aboient espéré, comme ils le témoignent eux- 
mêmes : Nous espérions ' ; mais ils n'espéroient 
plus, ou ils n'espéroient qu*im^at(^\V«iSL«G^.% 
car si leur espérance eût lou^ouis è\^\^xûfe«û^\ 

'Lac. 24. ^ • Hfifi^ 



la pouB lâ itcosvt. FÉT8 

nom coDntltoi» bien , et ai noua iMni4)oDs bien 
les Vrais Bentîments de notre cœur, nous Iroo- 
verons (jue uoiis n'espérons en Dieu que dans 
la vue des biens de celle vie, que dans In vue 
d'une fortune passagère, que dans Jii vue de 
raille choses que nous aliendons de lui,inai> 
qui n'ont nul rapport à loi. Nous espérons 
en Dieu : mais nous ne l'espérons pas lui-iuëme, 
on du moins nous ne l'espérons pas lui-même 
préférablement à tout; et loin d'espérer en lui 
de la sorle , nous le faisons servir indignement 
à nos espér.inces'inondaines, n'espérant en loi 
que pour satisfaire nos désirs corrompus, et 
pour Tenir à boni de nos plus injustes pré- 
tentions. 

De là vient que quand notu voyons ces es- 
pérances frustrée», nous cummençons à perdre 
confiince en Dieu, et que nous disons comme 
les disciples d'Ëmmatis : Nout espérions, J' es- 
pérais que servant Dieu avec quelque fidélité, 
il Buroit soin de moi, qu'il m'assisteroit, qu'il 
me protégeroit, qu'il me délÏTreroit de la per- 
sécution de mes ennemis. J'espérois qu'ayant 
reconn à lui , il éconteroit mes prières , îl se< 

' ccinderoit mes desseins, il bcniroit mes entre- 
prJsea: naît rien de tout ceU-, et a^rès tant de 

yoeux,jame tronrc encore dwttAftmfemetAa». 

éu Heu de i\\t% -. J'espéroi» njiem'ixw^^fi'»'^ 
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Dieq, je recerrois de lui de puissants secours 
pour opérer mon salut et pour acquérir les 
yertus; j'espérois, ou qu'il ëcarlerolt de moi les 
tentations qui m'attaquent, ou qu'il m'aideroit 
à Jes surmonter (espérances solides, espérances 
infaillibles y puisqu'elles sont fondées sur la pa* 
rôle de Jésus«Cbrist) ; au lieu, dis-je, de par- 
ler ainsi I on tient dans le secret du cceur un 
langage tout contraire : J'espérois qu'en pre- 
nant le parti de la piété, je passerois des jours 
tranquilles et à couyert des orages du siècle ; 
j'e^rois y avoir plus de douceurs et plus d'a- 
gréments* Nous espérions : marque donc que 
nous n'espérons plus : et pourquoi ? parce que 
nous espérions mal, c'est-à'-direi que nous 
n'avions qu'une espérance trompeuse et mal 
conçue. 

Non, mes frères, dit saint Augustin, qu'au- 
cun de vous ne se promette une félicité tem- 
porelle, parce qu'il est chrétien. Jésus-Christ 
ne nous a point admis parmi ses disciples à 
cette condition. Quand un soldat s'enrôle dans 
une milice, on ne lui dit point qu'il vivra bien à 
son aise, qu'il sera bien traité, bien logé, bien 
couché; mais on l'avertit qu'il faut agir, fati- 
guer , s'exposer; et comme il s'-^ îWtXi^ V^xi^'s^- 
pojBt étonné des marches pèiiVlb\e& c^otx \ox 
fili faire, ni des përiH où ouY^ti^^^^- ^^xv^ 
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sommes les soldats de Jésas-Glirbt i et âimt 
eonqaérant des âmes nous a enrôlés dans sa 
sainte milice , non pas pour amîisser des li- 
cliesses, non p^ pour parvenir à de hauts' 
rangs , ni pour être gfranda selon le niondey* 
non pas pour jonk* de tontes «os éiominodilés ,' 
mais pour nous sanctifier, mm pota» détrcdré 
dans non» le péché , maia pour condMdtl^ nés 
TÎces et nos passions, mak pour arôii^ paft à 
ses soafirances et à ses humiliations. Il est Trai 
qu 'il nous a eH mtee ten^s promis un bofâiear 
et une récompense; maia ce bdnhenr et «ette 
récompense, non pliis que soti toyatnne, ne 
sont pas de ce monde. Yoîlà ce qu'il nous a 
cent fois répété dans son Éyangile, et sur quoi 
nous avons dA compter. Par conséquent, quoi 
que nous ayons à soutenir de fâcheux selon la 
nature et dans la vie présente , nous n'en de- 
vons point être surpris ni déconcertés ; et c'est 
même ce qui doit donner à notre espérance un 
nouvel accroissement et un nouveau degré de 
fermeté. 

II. [fne autre erreur des deux disciples, fut 

à l'égard du temps. Le Fils de Dieu leur avoit 

prédit qu'il ressusciteroit le troisième jour; ce 

troisième jour n'éloît pas etvcot^i^îLSsé ^ et ils 

Jie laissent pas de témoigner dà\V\«v« Vns^v- 

tieace : JYous -voici ^ fctuX-îîte, a» trolsiènui 
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joutv qu* lentes cet e/taaet mm aMfée*, 
s^HS que novi ayOas rien vu '. Ce n'est pu, 
ajouten[-iJs, que quelques femmes n'aient été 
qvam le jour au sépulcre, «t qH'«U«c ne nous 
aient nj^torU qu« le corps a'j éUût plas. Qsel- 
qntfr-iws de aoua y wat aosù alUt, et ont es 
e£r«t trouvé lea ctiCMes comaïc lea CeiqDMi lea 
avoient dite*. Tout «elKâaroitrelaverlenreapé- 
fiuwe et tes confortai : mais leur eupnewenient 
V«a*pcHte awMout (xla, et aa Ueti d'atteadie 
en fait «t arec |t«'aévéraMar ila t'inquiètent 
et se découi-Bgent. 

Telle est encore la disposîlioa de la plupart 
des cbrétiens. INous espéroDS en DieU) mais 
nous ne saTons ce que c'est que d'utlendre 
avec tranquillité eL en repos l'accomplisse ment 
des promesses de Dieu. Nous voulons que Dieu 
nous exauce tout d'un coup. Kous nous lassona 
de lui dciuanJer si snuvçnl el si long- lemjis , et 
1< moiadre délai nous rebute : comme si la pei> 
sévéïance n'étoit pas une ceadition nécessaira 
de la prière pour obtenir les grâces du Gel; 
comme si ces gi&Mi divioea n« valoïent pas 
tùen Mlles que sous attendons de la part da 
wonde, et que nous sommes si constants à 
poursuivre et à rechercher ; conuiift t,\Tl'u»i ti t- 
toit paa le maître àt iea d0as,el <)}M ««"u^^^^ 
*Zac. 34. 
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pas à lui de joger en quel temps et en qucUes 
conjonctures il esta propos de les répandre sur 
nous. 

Confions-noas en la bonté de notre Dien^ 
et laissons agir sa proyidence, sans entrepren- 
dre de lui prescrire aucun terme. S11 tarde à 
nous répondre y demeurons en patience et ré- 
primons les mouyements précipités de notre 
cœur. Voilà le grand principe , et en quoi nous 
devons au moins imiter la conduite de Dieu 
même à notre égard. Nous nous plaignons qu'il 
y a tant d'années que nous lui demandons telle 
grâce, et que nous ne Tavons pu encore obte- 
nir; mais lui-même, combien il y a-t-il d'années 
qu'il nous sollicite, qu'il nous appelle , qu'il 
nous presse intérieurement de renoncer à cette 
passion , de lui sacrifier cette inclination , de 
nous défaire de cette habitude , de changer de 
vie, et de travailler à une sainte réformation 
de nos mœurs? combien de fois s'est-il fait en- 
tendre là-dessus au fond de notre ame, et cora-< 
bien de fois nous a-t-il fait entendre la voix et 
les exhortations de ses ministres? lui avons- nous 
accordé ce qu'il vouloit de nous? n'avonsnons 
point différé? ne différons-nous pas tous les 
Jours? et néanmoins se rcbulc-t-il? cesse-t-il ses 
poursuites^ nous abanàonue-\.-\\a'no\»-Tci^iaft.<^ 
-oe de vroit-il pas être pin* i^Aigaèd^u^^x^v^^* 
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dsments, qu« nom des tiens? Carenfia lesiiens 
ne tendent, selon les vues de «a sagesse, qa'k 
notre bien et à notre salut; mablesn6lrei,par 
nne obstination opiniâtre etpresqne insurmon- 
table, ne vont qu'à le déshonorer et à nous 
perdre. Réglons-nous sur ce modèle. Soyons 
paticDls envers Dieu comme il l'esl envers nows. 
Dès <jue nous persévérons, il n'y a rien que 
!rer de sa inlstricardc. 



S 1!I- Comment Jt^stif-Christ rtrlliime la c/itiritt! 
des deux diiciplcs. 

De l'affolblissement de la foi el de l'espé- 
rance, suit enfin le relâchement et la cliari té.Ces 
deux dbtiples avoient aime Jésus-Christ; c'é- 
toit à euXjComme aux autres, que cet Homme- 
Dieu avoit dit r Mon Père vous aime , parce 
que vous m'aûnes '. lia avoient dans les ren- 
contres montra du zèle pour «je Dieu Sauveur : 
maïs ce zèle, autrefois si ardent, paroîssoit 
tout rerroidi. Ils étoieot tristes : cette tristesse 
n'ëtoit qu'un dégoût qui leur avoit pris de son 
service, qu'un chagrin secret de s'être engagés 
aie suivre , qu'une sécheresse de cœur, qu'un 
abattement d'esprit; et rien de plus opposé 
qu'une pareille désolattoa à la fcrvetiv iLciV%,~ 
woar de Dieu et Je la piélc cïitfeïieimft. '^^■a^■ 
fJaaif.xB. 
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maUieiirenx, quand on nt prend pai MÙn dt 
s'en relever, qu'on ne &il nul effort ponr eda. 
L'on T «uoeombe Iftchement, et l'on quitte tout. 

État dangereux pour les aines foibles et peu 
espériin entées dans les choses de Dieu ; c'est la 
tentation la plus commune et la plus forte dont 
se sert le démon pour attaquer les personnes 
qui commencent à marcher dans la voie du 
salut , et pour les renverser. État pénible pour 
une anie fidèle qui veut s'y soutenir ; mais aussi 
état d'un très grand mérite pour elle, lorsque, 
l'envisageant comme une épreuve, et s'esti- 
mant heureuse d'avoir cette occasion de mar- 
quer ù Dieu son allachement inviolable, elle 
porte avec courage toutes les aridités, tous les 
ennuis, et atance toujours du même pas et avee 
la même résolnlion. 

Comment le Fils de Dieu raniroe~t-il ces 
disciples affligés et tant abattus ? comment ral- 
lume-t-il dans leur cœur le feu de son amour? 
£n trois manières et par trois moyens. 

I. Par ses discours. Il se joint k eux, il se 
mêle dans leurs conTersatïons, il s'accommode 
à leur disposition présente, il se fait voyageur 
comme eux , et marcbe au milieu d'eux ; il leur 
parie, il les interroge, il leur répond. Cepen- 
daat, sa grice agit Mcifetement ■- 'A irnsmaft 
peu à peu dans leur» eipxit»* &.'u\saX.&&'^t^w« 
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qu'il prononce, cesontanUntde tratt» enflant- 
x^és qui les laucheot , qui les percent, qui let 
brûlent d'un ardeur toute uauvclle. Cest ce 
qu'ils témoignèrent bien dans la suite, quand 
ilsTÏnrent à le reconDoitre.Quene tentions-nom 
jMv'<'sedisoient-ils l'un à l'autre; e^iifznffue^ 
transports étions-nous , pemlani qu'il nom en- 
irelenoit} A.insi se vérifia ce qu'aToit dit à Dieu 
le Proplièle rojal : f'otrti pamle,Seigntur,est 
une parole de Jeu, et du Jeu le plus vif et le 
plus pénctranl'.A.\oii ces deux disciples éprou- 
\èrent-ils par avance ce que tous les Saints de- 
puis eux ont éprouvé , et ce que nous a si bien 
inarqué l'un des hommes les plus versés dans la 
▼ie intérieure', lorsqu'il nous représente les 
douceurs que goùtc une amc en s'enirctenant 
avec Dieu. Il n'y a point de peine si amure qui 
ne s'adoucisse dans ces communications di- 
Tines, ni d'ennui qui n'y trouve son sonlagC' 
ment et sa consolation. 

II, P;ir la pratique des bonnes œuvres. 
Quand ils sont arrivés au bourg d'Emmaus, 
Jésus-CIirist fait semblant de vouloir passer 
qutte, et aller pljia loin, et par ta il leur pré- 
sente une occasion d'exercer envers lui l'hospi- 
talité. Ils l'exercent en effet : ils leçt«S!«s*. ft*. 
^eweiirer avec eux^ilk luîienWKAxecK.^'^*^ 
'Imm. af.— •PMltn, u8.— »««BO». 
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(iéJQ Innl, et que le jour commence à tomber. 
Parce qu'il ne se rend pas d'uliord, ils lui font 
(le nouvellfs instances, et ils vonl inime jusqu'à 
lui faire une espèce de liolence, Innt î)s sou- 
Ijailolent de le reienir. Il ne s'étoît pns encore 
fait connoilfc ■ eux ; ils ne le regnidoirnt que 
roinine nn TOyageur, el ce ne fut pas sans une 
proTidence particulière de cet Uomrae-Diea, 
qui Touloit épurer leur cli.irili!', el qu'elle en 
devint plus méritoire. Car sMs l'eussent con- 
nu pour leur maître, ce n'eiit pas été propre- 
ment une cliariié de l'arrêter; leur seul intérfl 
les y eût portés. S'il se fût invité de lui-ni^me, 
ou que sans nulle résistance II eût accepté 
Icurpiemlère invitation , leur cliariié eût en- 
core moins paru. Maïs elle éclate tout entière 
dans l'empressement qu'iU lui Icmoigneni, jus- 
qu'à l'obliger, en qnelque sorte, malgré lui,' 
de rester. Aussi nefut-elle pas sans récompense. 
Lorsqu'il mnrchoJt avec eux, remarque saint 
Grégoire, pape, et qu'il lenr.cxpliqu oit les di- 
vines Ecritures, ils ne purent découvrir qui it 
éloil; mais dans le repas qu'ils lui ai oient of- 
fert, et qu'ils firent ensemble, il se déclara 
enfin, et les combla de joie en se faisant re- 
connaître, 
m. Par l'usage de liâwnçtiitVMw.Vvt.tKt 
ce fut dant la Jmelian du paîn,(J«x-^-*.t«^ 
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selon le langage de l'Écrilure, daiis la com- 
mtiDÎoa, qu'Us reconnurent /ésus-Chrîtt ' . Ils 

.le reconnurent, <lîs-je, d»ns cette sainte aclion, 
et en le reconnoissani ils se souvinrent de l'a- 
mour qui l'avoit engagé a initiluer ponr eux 
et pour tous les littcles l'adorable sacrement 
.de son corps. Ce souvenir les toucha, et ré- 
veilla dans icui's ctciirs les sentiments d'un 
amour tendre et affectueux. Mais de plus, ila 
sentirent dans leur aine 1rs opérations salutaires 
de ce sacremenl de vie et ses admirables cCTet j, 
dont le premier est le renouvellement de la 
charité de Dieu , la ferveur de ce divin amour, 
l'unioD avec JL-aus-ClirlsI. Car il est certain que 
c'est surtout dans la comraunion que ïi'accoia- 
plit.cc que disait le Sauveur du monde parlant 
_ de lui-même : Je suis venu sur la terre pour y 
répandre h' feu''. Son inlenljon, et le principal 
^ dessein qu'il se propose en se donnant à nous 
dans le sacré mystère, est de nous cnibtâser de 
son amour, d'enti'eicnir d.ins nous le feu de son 
amour, de nou^ atUelier éternellement à lui p.ir 
, ramolli'. De là ce zèle et celle sainte précipita- 
tion des deux discîjiles, qui tout à coup se 
lèvent, retournent à Jérusalem , annoncent aux 
autres disciples la résurrection de Icui iivAb.^^ ., 
jiro(ci/eEt/iau(einent qu'ils Vont 'i\»,tMT.-W:^»^*\ 
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et sont prêts, au péril de lenr vie, à en rendre 

parlout témoignage. Or, ce sont ces trois mêmes 
moyens dont nous devons nous servir ponr 
renouveler en nous la ferveur de notre dévo- 
tion et de notre amour envers Dieu. Pourquoi 
y a-t-il parmi nous lant de clirétiens iâclies, 
tièdes, et indifférents, n'ayant nul goût pour le 
service de Dieu , et ne s'affeclionnant à aucun 
exercice de religion ? En voicî les trois raisons 
les plus communes. 

I. De quoi s'cn!relient-on coinraunément, 
de quoi parlc-t-on? Nos couversalions ont- 
elles ce earaciére que demandoil saint Paul) 
c'est-à-dire, ressentent- elles la piété? mon- 
trent-elles que nous sommes cliréticns? A nons 
entendre raisonner et discourir pendant les 
heures entières , pourroit-on distinguer quelle 
foi nous professons? Sont-elles, encore une 
fois, ces conTersalions mondaines, telles que 
les vonloit l'Apôtre, quand il disoit aux pre- 
miers cliréliens ; Qu'on n'entende point entre 
vous des paroles libres et capables de blesser 
les oreilles chastes ; car ces sortes de discours 
ne conviennent point â la sainteté de votre 
vocation ; mais que vos paroles ^Hent des pa- 
roles d'acliona de gtices, Camwie al l'Apôtre 
Jeureût dit ;Entrelene*-"<ïniawtt'*MA4«s,os»r. 
gathaa qu« tous «iwiûv»»^» ^Waxj^ 
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VOUS avez reçues de Dieu, des miséricordes 
dont il TOUS a prévenus , de la patience arec 
laquelle il vous a supportés ; car voilà de quoi 
doivent parler les Saints. Est-ce ainsi que l'on 
converse dans le monde ? est-ce sur cela que 
roulent ces longs et fréquents discours où l'on 
consume les journées et où l'on perd le temps? 
Encore si l'on n'jr perdoit que le temps; maïs 
on y offense le prochain par des railleries pi- 
quantes , par des médisances pleines de mali- 
gnité , quelquefois par de vraies calomnies; 
mais du moins on s'y dissipe , et l'on s'y rem- 
plit l'imagination de mille idées vaines et toutes 
profanes y de mille bagaleUes et de mille maxi- 
mes d'autant plus contraires à la religion et au 
eulte de Dieu, qu'elles sont plus conformes à 
l'esprit du siècle. 

Après cela &nt-il s'étonner si nous vivons 
dans une si grande indifférence et ude si- grande 
froideur pour Dieu? Gomment Taimerions-nous 
de cet amour sensible qu'ont eu les Saints, 
quand on ne pense jamais à lui , qu'on ne parle 
jamais de lui, qu'on n'en entend jamais parler, 
qu'on évite même ces sortçs d'entretiens comme 
ennuyeux et importuns? Il y auroit bien plus 
lieu d'être surpris que la ferveut de ivoVte ^^- 
Totioa pût arec cela subsister eX Tva ^^^ ^^"^ 
td^idre. Car vpiçî l'ordre ; comiaftX^^ tûa»x^«^a 
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discours corrompent les bonnes mccurs, aussi 
les pieux ciilreliens lOrorment les moeurs les 
]ilus corrompues, et raniment les aniss les plus 
languissantes. Si donc nous nous irouvoits dans 
cet clat de langueur où Dieu, par une juste 
punition, permet que nous lomliions, au lieu 
de nous i^panclier là-dcseus en des jilaintes inu- 
liles, allons au rcmcde , clicrchniis quelqu'un 
avec qui nous puissions nous cntretCDÊr de 
Dieu ; fuiinons de suintes liaisons avec les per- 
sonnes que nous savons i^lre plus attncliées à 
Dieu, et plus disposées à nous parler de Dîeu; 
rendons- no 115 assidus à entendre la parole de 
Dieu, el alors nous sentirons dans le cœur ce 
que Bcnlirent les discijdes d'Emmaiis, el nous 
nous écrirons comme eux: De quelle ardeur 
mon QRie est-cllc enibra&ée I C'est p.ir là que 
l'esprit de Dîeu se communique; c'est par là 
que saint Augustin , selon qu'il le rapporte luj- 
lui^rac dans ses Coufessii>n3,fut iolérScuremeut 
ému et diangé. De l'abondance du rœur h 
bouche parle; et à mesura que la bouclie paiIe, 
le cœur se remplit du sujet qui l'occupe, et sur 
quoi il s'explique. 

a. Outre qu'on ne s'enlrelient point assfi 
de Dieu, on ne pmtique point asscs les bonues 
œuvres du chiistlaniimc ,ei ■çTnçïc^itVa.'MO.- 
. fUliçn où l'gn Ç>t cnEagè.Cw: 4»; -P^fem^ «^^». 
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bi est morte sans les œavres, et qne les œntm, 
30ur ainsi dire, sont Famé de la foi, de mémo 
a charité séparée des œuvres s*amortit, et c'est 
me illusion de croire qu'on la puisse conserrei 
tans en (aire aucun acte. Les bonnes œuvres eu 
lont l'aliment; et comme le feu s'éteint dés 
jUL*il n'a plus de matière, et quHl lui en faut 
ians cesse fournir, si l'on ne donne à la charité 
« nourriture, et qu'on la laisse oisive et dé' 
pourvue de saintes pratiques , elle se ralentit 
Bt perd bientôt toute sa vertu. On entend dire 
k tant de personnes, qu'ils voudroient avoir 
plus de dévotion qu'ils n'en ont ; maïs comment 
en auroient-ils, ne faisant rien de tout ce qui 
est nécessaire pour l'exciter? Qu'ils s'adonnent, 
lelon que leur état le permet, aux œuvres de la 
miséricorde chrétienne ; qu'ils soulagent le« 
pauvres, quMIi consolent les malades, qu'iU 
visitent les prisonniers, qu'ils soient bienfai- 
sants envers tout le monde, et ils verront si 
Dieu, touché de leurs aumônes et de leuis 
soins officieux à l'égard du prochain, ne ré- 
pandra pas dans leur esprit de nouvelles lu- 
mières qui les éclaireront , et dans leur cœui 
de nouTelles grâces qui les retireront de l'as- 
sonpiosettient où ils étoient. Mais ea n2i\xv ^v^^ ^ 
roos-aaoê de telles faveurs de \açw:\. àfcTSvfc>3L> 
9adi0 que xioaa mèa^roncî uu^ ^Vt 'çwc^"s&îçî<>*'^ 



et inuliie, tandis que nous aurons uu cceurddr 
e (insensible aux misère» d'autrui, tandis que 
nous manquerons aux devoirs les plus esteo- 
ticls de la sod<!ié humaine. 

3. Eufia, on n'approche poiat assez du &a- 
ccement de Jésus-Christ et de sa sainte table, 
et c'est la dernière cause du refroidissement 
de la piété et de la charité dans les imes.Ce divin 
sacrement est le pain qui doit réparer nos 
forées et nous soutcairj e'est le remède qoi 
doit guérir nos maladies spirituelles et nous 
rétablir; c'est la source de tontes lei gr&ce*, 
et par conséquent de la dévotion. Pourquoi 
les premiers chrétieus étoîcnt-ils si ferveats, 
et d'où leurvenoit celte intrépidité, celte joie 
même et celle allégresse avec laquelle ils cou- 
roicnt au martyre et vcrsoient leur sang pour 
Dieu ? C'est qu'ils Jivoient le bonheur de com- 
munier tous les jours. Dans la suite des aiécles, 
ce fréquent usngc de la communion a été né- 
gligé. Par ecltc négligence si pernicieuse, l'i- 
uiquité peu à peu n prévalu dans le monde, cl 
])liis l'iniquité s'est accrue, plus la charité s'eit 
relâchée. Il n'y a rien en celte triste décadence 
que de très naturel. Si vous refuseaau corps les 
viandes dont il se nourrit , faute de saulien il 
n'a plus de vigueur,îH.om\ic ian^'on^ mi^ïtelle 
fj^faillaf^e; çt dès \a% "^«IV^ «iVwVXanw^ v}^ 
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Irlande cclesf e que Jésus-Christ lui a préparée, 
elle doit devenir, pour m'exprimer de la sorte, 
toute sèche et toute aride. Voilà de quoi nous 
l'avons que trop de témoignages. On se con- 
tente de communier une fois dans l'année; du 
moins on pense en avoir beaucoup fait, si l'on 
ajoute à cette communion pascale quelques au- 
tres communions très rares et en très petit nom- 
bre. On est bien aise d*avoîr des prétextes pour 
s'éloigner de Tautel du Seigneur, et Ton porte 
même l'illusion jusqu'à s'en* faire un mérite et 
une vertu. De là dans l'Église de Dieu cette 
désolation presqu'universelle que nous déplo- 
rons, et qui est en effet si déplorable. 

' Profitons de l'exemple des deux disciples en 
qui la présence du Fils de Dieu produisit de si 
heureux changements. Prions ce Dieu Sauveur 
qu'il nous ressuscite avec lui, en ressuscitant 
notre foi, notre espérance et notre charité; car 
c'est en cela que consiste présentement noire 
résurrection selon l'esprit ; et c'est cela même 
qui nous mettra en état d'obtenir un jour cette 
résurreetîon glorieuse selon le corps, laquelle 
doit étiHila consommation de la béatitude* éter^ 
nelle des ^lus. Ainsi soit-il. 
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DU TRÈS SAINT SACREMENT- 



mmrmimtm'^ 



I. ËNTRQKS dans l'esprit de rÉgliso, et com- 
prenons bien ce qu'elle se propose dans la fête 
du Saint-Sacrement. Elle veut rendre au corps 
de Jésus-Christ un culte pibrticulier, et c*est 
aussi la fin que nous devons nous-mêmes avoir 
en Yue dans cette grande solennité. Appliquons- 
nous sérieusement et saintement aux moyens 
que nous fournit pour cela notre religion. Car 
rien ne nous doit être plus vénérable que le 
corps de Jésus-Christ , de quelque manière que 
nous le considérions 9 soit par rapport à luî- 
iiiéme, puisqu'il est uni au Verbe divin; soit par 
rapport à nous, puisqu'il est la victime de noire 
sùlut, et qu'il doit être ^us^\x'k\3i^^^^<\\,^'^^ 
Ja nourriture de uos aiae&< 
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II. Nous avons une obligation de Phonorer 
d'autant pins étroite , qu'outre les traitements 
indignes qu'il reçut pour nous dans sa Passion, 
il en reçoit encore tous les jours de plus humi- 
liants dans l'Eucharistie par l'abus que les 
hommes font de ce redoutable mystère. Com- 
prenons Idonc bien que. le dessein de l'Église, 
dans cette octave, est de faire à Jésus-Christ 
une réparation publique de tous ces outrages : 
et concevons en même temps, que c*e8t à nous 
en particulier de nous acquitter d'un devoir si 
important, puisque, ayant eu le malheur d'être 
du -nombre de ces âmes infidèles qui.ont sou- 
vent abusé de l'adorable Eucharistie, nous de- 
vons nous réoonnoitre devant Dieu comme 
piersonnellement coupables de ce que saint 
Paul appelle la profanation du corps du Sei- 
gneur. 

III. Les hérétiques et les mauvais catho- 
liques, quoique par différentes impiétés, désho- 
norent ce sacré corps dans le mystère même oit 
il est continuellement immolé pour eux, et par 
conséquent où il devroît être l'objet de leur 
culte. Mais s'il est de notre zèle de réparer, 
autant qu'il nous est possible, les outrages fait» 
au corps de Jésus- Christ par d'autc^ ^^ 
nousf U est encore bien plus ^u^Xe c^*^ tvwns» 

tjmrmHHfms à jrëparer ceux doiit noiakS «nota t^^^ 
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spécialement les auteurs, et que nous devoiks 
étemeUement nous reprocher. Car leUe «st k 
disposition où il faut que nous soyons : e'esft* 
àrdipef que noua devons être dan» une dîq[KMs-t 
tlon de pénitence et de zèle pottU tendre wm- 
corps de Jésus^^Ihrist tout rhonoeiir «pie smm 
> lui avons refusé jusqu'à présent yel^lniétoift 
du par tant de litres. Pensée solide et toneiiaali} 
pensée qiû répond parfaitenicnt anx Tvèa ds 
rÉgUseyet qui nous dc»t être toi^oma pr6wti^> 
si nous Youlons célébrer cette fête «n esjlpk et^ 

en vérité* 

YL GependanI â ne ioffit ptti qUo nové- 
ayons ce zèle en général; mab ponir éa venir è 
la pratique et aux réparations particulières qa* 
Jésus-Christ attend de nous , elles se réduisent 
à deux chefs: l'un, qui regarde l'Ëiicharktie 
comme sacrement : l'autre, qui la regarde 
comme sacrifice : le premier, fondé sur le mau* 
vais usage que nous avons fmt de la coœmii* 
iiion; le second, sur la manière peu chrétienne 
avec laquelle nous avons tant de fois assisté an 
sacrifice de la messe. Car c'est à ce sacrifice et 
à ce sacrement que se rapportent tous les pé- 
chés dont nous nou^ sommes rendus coupables 
envers le corps de Jésus-Christ; et par une 
juiséjplcorûe iofiniA de I^ieu ^ <^ tsx ^^sv<^ ^j^ 
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nous trouvons de quoi lui en ùàte une pleine 
satisfaction. Toute autre satisfaction que nous 
pourrions imaginer, ne seroit ni égale à l'of* 
fense que nous avons commise , ni conforme 
aux inclinations de ce Dieu sauveur y dont 
la gloire est inséparable de notre salut. £t 
voilà l'excellent secret que la religion nous 
enseigne. Voilà ce que nous devons désormais 
pratiquer avec toute la ferveur dont nous 
sommes capables. Secret qui consiste àbono* 
nerle corps de Jésus-Christ, par où nous l'a- 
vons si longtemps peut-^tre et si souvent pro-* 
fané* 

SL Commem nous devons /éjforer hf ou^ngejT 
que nom avons faits à la dMîû EuckarisUe 
considérée comme s^atmau, 

I. SouvenoDS-nous d'abord , lAaîs avec trhe 
extrême douleur , de tant de commnniotis peut- 
être sacrilèges, lorsque emportés parle torrent 
du monde nous vivions dans le désordre de nos 
passions; approchant des sacrements dans Fétat 
d*nne conscience déréglée et avec de secrètes 
attaches au péché. Quel outrage , on , comme 
parle saint Cjprien , quelle violence ut taûsotkSk- 
Doas pas au Fils de Dieu , en le tecc^wsX ^\tl^ 

aar notre coinfanmation , Im qpi ^ox&sarix ^'«ty 
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noire vie? SoiiTCnons-nous au moins de tant de 
communions lâches , c'est-à-dire , de tant de 
communions faiics avec négligence et sans pré- 
paration : communions tièdes, auxquelles nous 
n'avons apporté qu'un esprit dissipé , qu'un 
cœur froid et indifférent ; communions inutiles, 
qui n'ont produit nul changement en nous, 
parce qu'elles n'avoient été précédées de mille 
épreuve de nous-mf mes ; communions en vertu 
desquelles nous n'avons été ni plus réguliers, 
ni plus humbles , ni plus charitables envers le 
prochain. Pouvons-nous compter sur de telles 

un mérite auprès de Jésus-Chrisl ? Enfin sou- 
Tcnons-nous tie ces éioignements de la commii- 
nioa où nous nous sommes entretenus , et qui 
ont été si injurieux à Jésus-<!brist; qnand, pat 
indévotion , par insensibilité, par nn atttache- 
menl opiniâtre aux créatures, noni n'avons pu 
voula faire le mobdre efifort pour surmonter 
les obstacles qui nous empéchoient de commu- 
nier. N'étoit-cc pas mépriser ouvertement le 
corps de notre Dieu, quoique d'ailleurs l'esprit 
d'erreur , pour justifier notre conduite , nous 
suggétlt assez de prétestes, surtout celui d'an 
faux respect, qui ne servott qu'à nous endurcir 
dfiyaotage dans nos âéttg\etii«,iiM.l 
JJ. n s'agit de ftirc i.>*w*-Oa«X ih* x^ 
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pamtioa authentique de tout cela, et ttoiMiie la 
peniroBs que par la commn&ioii aiéaia. Ca!r 
sucrant trois belles maximes de saistt Cfcrfsos» 
t4me , la eommoHOB sacrilégd ne peut être 
réparée que par de saintes eôflaoÉwiic»» ; la 
cmuarunion lâidie» que pir des coaMBunions 
forrwites^ el les ancsiions vol«ltak«tf de la 
ceaiinoaioB , qne par la firéquenia^on da ^vin 
snareraent ^ aceompa^péa es tantea les dkpo* 
ûlîoiis Tsëquisesi^ 11 faut donc qm désormais no* 
troplo&gVBid désir soit d- en apfXKMÉMr^ notre 
pin fvasd loiift y denoos y prépara $ et notre 
jtes grande donleur , de tombeir dans on état 
qalnoas oblige à nous en éloigner. Il faut qne 
nous ayons un eaeretee de préparation , auquel 
nens nons attachions ioTii^ablement , et que 
Tim àes niotî£i qui nous y engagent ^ soit de ré- 
parer toutes nos profanations et tontes nos né- 
gligences passées. Chacun peut se prescrire à 
soi-même cet exercice, en le soumettant néan- 
moins k Texamen et au jugement d'un direc- 
teur. Quand nous nous le serons ainsi tracé 
nons-mémes ^ nous y trouverons plus de goàt , 
el nons y deviendrons plus fidèles. Quoi qu'il 
en soit , on ne doit point communément ap- 
procher de la sainte Table , sans avcAs i^ià& <cçsl^- 
que temps pour rentrer dans Vintètwo» ^e ^^"ci 
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que lecture sur le sujet de cette importante * 
action ^ sans s'y être dbposé par quelque œu- 
vre de charité et de pénitence. L'idtérélkle.J^ 
sua «Christ donl sous nous sentirons toàcbés,' ' 
nopsj rendra jl^^at» facile. • - t 

UX. Mail; de quelque méthode 4{iie nora ' 
usions» npils detons toujoursicomnranier'aTee 
humilité et aVec amour / avec crainte. et avec ^ 
confiance /avec un profond respect ^ laiaidésir 
ardent de nous unir a Jésus - ClunstGaric'est • 
là y c'est dans le juste tempérament decesaîoo- • 
v^ments du cœur , contraires .en' apparence, 
mais en effet d'un merveilleux accord ,'<^e4eill 
consister pour nous la sainteté de liî commu- 
nion. Ne séparons jamais l'un de l'autre. Que 
la crainte de communier indignement soit ton- 
jours comme le contrepoids du désir que nous 
avons de communier; et que la confiance et 
l'araonr soient toujours soutenus de l'humilité 
et du respect. Yoiià en substance toute la per- 
fection de la communion chrétienne. Mais pour 
commencer à en faire l'épreuve , ne commu- ' 
nions point dans cette octave que nous n'ayons 
fait auparavant à Jésus-Christ une amende ho- 
norable de toutes nos irrévérences , de toutes 
nos dissipations, de toutes nos tiédeurs, de tous 
nos scandales, de toutes \çs\tiiwce% ^vî!*^«l ^>m& 
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ne nous soyons prosternés devant son antel. 
rV. Allons à lui comme l'enfant prodigue 
■ aUa à son père » contrits et pénitents , la tète 
baissée , et n'osant même lever ve^s lui les yeux 
pour le contempler. Disons-lui ^ dans les mêmes 
sentiments de douleur et de confusion , que ce 
fils ingrat et rebelle , mais enfin suppliant et 
soumis : Ah! Seigneur, puis-je encore paroltre 
en votre présence ! et par quel prodige de vo- 
tre infinie bonté, souf&ez-vous à vos pieds une 
ame criminelle , et lui permettez-vous d'ap- 
procher de votre sanctuaire? J'ai péché , mon 
Dieu , j'ai tant de fois péché contre le Ciel , 
contre vous , devant vous ! Oui, Seigneur , j^ni 
péché contre le Ciel , puisque je ne pouvois 
pécher contre vous sans pécher contre votre 
Père, contre votre divin Esprit, contre tout ce 
qu'il y a de bienheureux dans le Ciel qui s'in- 
téressent à votre gloire. J*ai péché contre vous, 
et n'est-ce pas directement à vous que je me 
suis attaqué , en déshonorant votre corps , en 
ne. lui rendant pas les hommages que je lui de- 
▼ois , en le profanant? Mais surtout, Seigneur, 
j'ai péché devant vous, sous vos yeuX| à votre 
autel, à votre table. 

V. Ajoutons : Dans le repentie qjal tsv^Vs^- 
che et le regret que me cause \«l "^xx^ ^^ VvoX 
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Dieu I que Toni m* mettiez encoM an Booihrc 

de vos fidèles aiioraicurs. Je ue suU pas digne 
que vous me comptiez parmi vos enEants , ni 
que dans votre sacré banquet vous me commn- 
niquiez les mêmes grâces , et me fiissies part des 
mêmes faveurs qu'à tant d'ames pures et fet- 
venlES. Je ne ]e mériial jamais ; jamais il n'7 
eut rien en moi qui pût la'élever à ces entre' 
tiens si doux , si tendres , si intimes , et même 
si familiers , dont il vo-us plail de les gratifier- 
Mais, Seigneur, vousai-ez plus d'une bénédic 
lion. Il j a dans votre royaume plusieurs pla- 
ces , et au même autel vous parlez et vous agis- 
sez différemment. Si cette différence n'est pas 
MDsible aux yeux, elle i'ett au cœur. TnilH- 
moi donc, mon Dieu, j'y conseitt, traite»«Mi 
comme un esclave et le dernierde Teiesclavo. 
Mais souvenez- vous aussi que tout mtfpria^dile 
et tout vil qu'est un esclave, le maître Ini •0' 
corde le pain nécessaire pour le Boorrir. Voilà 
ce que j'attends devons, et ce que je cherdie 
auprès de vous. Ue quelque manière que tom 
vous comportiez du reste envenmoi, je n'ei- 
timerai toujours heureux, et je regarderai 
comme un avantage inestimable, n vous dai- 
gnez in'admeltre à la participation de votre 
corps et de votre utng.QiL'o«a(n^«^'E^»Ki:iteb 
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êtes libéral et bienfaisant, oserois-je me flatter 
d'un tel retour de votre part, et conceyoîr en 
▼otre miséricorde une telle confiance? 

VL Disons encore : Que n'est-il. Seigneur | 
que n'est-il présentement en mon pouvoir de 
TOUS rendre tout l'honneur que je vous ai ravi I 
que ne pui»-je. autant relever votre culte que 
je l'ai proCnné et avili 1 que ne puis-je le répan- 
dre par toute la terre , et vous faire connoitre, 
vous faire . adorer . vous faire aimer dans 
tout l'univers! Que dis-je, Seigneur? c'est 
beaucoup pour moi si j'apprends bien moi- 
même à vous connoitre , et si dans la vive con- 
noissance de vos grandeurs et de vos innom- 
hnbles perfections , je commence à vous adorer 
comme vous devez l'être, et à vous aimer. 
Agréez du moins, mon Dieu, agréez sur cela 
les vœux de mon cœur. Agréez les vœux de 
tant de fidèles , avec qui je vais me présenter 
pour vous recevoir , et à qui je m'unis d'inten- 
tion. Tout ce qu'ils vous diront, je vous le 
dis, ou je veux vous le dire comme eux : Sei- 
gneur, que je puisse aussi comme euxl'éprou- 
irer au fond de mon ame et le sentir I 

N'en doutons point : Dieu écoutera cette 
prière. Il nous traitera de même que le i^^^ 
4a prodigue fraita son fils , d^ cpi'^ \^ '^ 
humilié devant iuî et rcpeulainX. W xiO^ ^"S^- 
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bruHéra^ il nous fera «Meoîr à sôH fêitltt|^fl 
se réjouira de notre retour tvec êei ttngkê ià 
ses élus. Nous aurons part à eett6 Joie; ftOttS 
nous trou Yeroos remplis d'une tendre dérotidn) 
souvent même de la plus douce coasoliit£OB« 
L*ÉgUse en sera édifiée , et Toilà d'abord cofll» 
ment nous entrerons dans ses Ytiei f et lidttt' 
aocompltrons le dessein qu'elle «*ett propôfté. ' 

S II. Cémme/U nous deoùns rèptmr Ui ùutm- 
ges que nous avom flUtià la xtipine Eucha- 
ristie, considérée ixmtihe.sitr^&» 

I. Après avoir considéré la divine Ëuclia- 
xîstie comme sacrement, nous la devons consi- 
dérer comme sacrifice. Sacrifice véritable , 
puisque c'est dam cet adorable mystère et par 
cet adorable mystère ,' que la vraie chair et le 
vrai sang de Jésus-Christ sont présentés à 
Dieu , en qualité de victime : et c'est en ce mê- 
me sens que saint Augustin appelle rEucharistié 
là victime sainte et Iç sacrifice du Médiateur. 
Sacrifice d'une valeur inèslimable et d'un prist 
infini, pui^ue c'est un Dieu qui y est offert , 
et le même Dieu qui s'offrît sur la croix. Sacri* 
JSce de la loi nouvelle , dont tous les sacrifices 
de r^ncienne loi 'ne turent qji^ \c& ots^xc^ ^ 
çaeles iS^urea. Sacrifice Wqjv^ ô»» wxVfcVX 
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de f[tâce où nous sommes. Tous les autre» 
sacriâcea soni abolis, et celui-ci en est la coi).- 
soininatioii. Car comiuc le Fils du Dieu diïoit 4 
son père par la boudie de David : Vous n'avez 
pas Toulii , 6 mon père I du sang des aniiiiaux> 
Il vous falloit une hostie plus pure et plus no- 
venu, et moi-même je me suis sacrifiéi Sacri- 
fice non sanglant, puisque le sang de Jésufr- 
Christ n'y esi plus répandu comme dans sa 
passion; mais sacrifice néanmoins qui renferme 
toutes les grâces et tous les mëritea de cette 
passion sanglante, puisqu'il s'y fait la m£me 
oblalioo. Sacrifice universel et perpétuel ; uni- 
versel , pour tous les lieux du monde ; perpé- 
tuel , pour tous les tetiips jusques à la fin des 
siècles. Sacrifice de louange, qui honore Dieu 
de la Bianîère la plus parfaite dont il puisse 
£treliODoréj d'impétratiori , quiattire surnou^ 
les bi^'ni-diciions de Dieu et ses dons les pluf 
prëcieux ; de propitiiition , qui nous rend 
Dieu favorable, et qui apaise sa colère; d'ex- 
piation, qui nous acquitte auprès de Dieu , et 
communique pour cela sa vertu aux vivants et 
aux morts. Voilà ce que nous appelous daot 
l'Église catliolique ie sacrifice de la messe. 

II, Oi; p»r rapport à ce sacn&te , toxiiiveii. 
mt-oateopabict soit es n'^ asâStasiX'^ ^^^^ 
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eo 7 assistant mal? En n*y assistant pas: tant 
de chrétiens et de catholiques font profession 
d'en reconnoitre la vérité , la sainteté > la di- 
gnité, et cependant n'y assistent presque ja- 
ituûs. Plusieurs n'y assistent pas même aux 
jours ordonnés par l'Église , ou s'en dispensent 
pour la plus légère incommodité. Mais du 
moins ést-il rien de plus commun dans le 
monde que de voir des personnes se fiiire une 
hâlntade de n'entendre jamais la messe aux 
jours non commandés? comme s'ils n'ayoient 
ces jours-là nul deroîr de religion à remplir; 
comme s'ils étoient moins catholiques , ou 
qu'ils dussent moins honorer Dieu ; comme si 
Jésus-Christ avoit moins de quoi les attirer par 
amour, par piété, par intérêt, à un sacrifice 
où ce Dieu sauveur s'immole pour nous, où il 
agit si efficacement pour nous auprès de son 
père, et où il verse si libéralement sur nous 
ses grftces. 

m. Telle est néanmoins la condnite d'une 
infinité de mondains* La moindre affaire, et 
souvent , sans nulle affaire , une molle oisiveté 
les arrête. Telle est surtout la conduite d'une 
infinité de fennnes. Une délicatesse outrée, un 
mauvais temps, quelques pas qu'il leur en 
coûteroitf quelques mometila qu'A ^ «vxy^\\.V 
ttirmrhof de leur •oiiiniea»^^*^va^t €«v^^\«t 
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et de se parer , en voilà plus qu'il ne faut pour 
les retenir. L'Église a beau faire donner le si- 
gnal pour appeler les fidèles : les temples sont 
déserts, et le plus auguste sacrifice est aban- 
donné. Si c*éroit le signal d*une partie de plai- 
sir , d'une partie de jeu , on s'y rendroit bientôt. 
Si c'ëtoit le signal d'une heure marquée pour 
paroitre devant un roi de la terre , ou pour 
solliciter un juge, on y seroit attentif, et l'on 
ne manqueroit pas de diligence. Mais dès qu'il 
n^est question que d'un exercice chrétien , et 
en particulier de la messe , on n*y pense pas, 
et tout sert d'excuse pour s'en exempter. £a 
vérité, n'est-èe pas là un mépris formel de la 
plus grande action ia christianisme , et n'est- 
ce pas ainsi qu'en jugeroit un idolâtre , s'il en 
ëtoit témoin ? 

IV. D'autres sont plus assidus au sacrifice 
de la messe : ils y assistent; mais ils n'en sont 
guère moins criminels , parce qu'ils y assbteat 
mal. Rappelons dans notre mémoire combien 
de fois nous y avons assisté sans application, 
aans réflexion , sans dévotion , avec une ima- 
gination distraite , tout occupés des pensées dn 
monde , et n'y donnant aucune marque de reli- 
gion. Combien de fois une femme ^^\a%^ ^ 
oûBs retenue, a-t-elJe fait de ce ^etiSycA^^ ^^^^ 
jet de Mes scândêles; y tenant de» ^<iX\ixe& 
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décentes, y parlant et s'y entretenant avec la. 
même liberté que àdm une assemblée tonte 
mondaine, y satisfaisant savaniié et sonamour- 
propre par nn pompeux étalage de son luice et 
de ses parures , y servant peut-éfre et y vonlant 
servir d'objet à la passion d'autrui? C'est 
l'usage du monde, je dis du monde impie et 
libertin , dont on suit les pemicîeosesmaximes: 
mais en même temps, c'est le sacrifice du vrai 
Dieu , le sacrifice du corps de Jésus- Christ que 
l'on profane. Quoi donc! le corps de Jésus- 
Christ est sacrifié pour nouî sur l'autel, et nous 
lui însulloits en tpiclqne sorte par nos impiétés ! 
Nous derons honorer ce corps vénérable par- 
tout où il est présent , mais encore pluB dans 
'les sacrés mystères oft il aebère de eonsoninter 
l'œuvre de notre rédemption. 

V. A. tons ces désordres, ifatA remède et 
tjuelle réparation? Comme les contraires se 
gnérissent et s* réparent par leurs eontrairei , 
après aToir conçn un repentir sincère dupasse, 
«t l'avoir témoigné à Bien, T«iciles {iromesses 
^ne noHs devons lui fefre pour l'Bveitir , el les 
résolutions où nous devons nous confii^er 
pendant cette oetave. Elles se réduisent à 

I. D^asslstet t*»» ïea Jomà a\i ««^tte ^«X'i. 
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violablemdnt, et de s'yaMojettireBMtisiiGtioi& 
<U 00$ pëgligeneei* Maû, dit-oD, je b'u pule 
tciiqp« s ii TOQi Id vouleB bien , te temps ne 
ne \Qm aunqiiara pat. Des penoimei plus 
f^flenpéea qoe yo^$ le tavent troqvar. Jogo- 
yom vov^-fnéipe de bonne foi, et Toyee d 
von» ne poorriee pas remettre à nue antre 
jMure eertainee affidres, sivonf »e pourriez 
pei prendre un peu sur votre-repot, qmn'et^ 
une trop long et qnn trop pareMmiTi Bit qne 
^roiif eiUrcrea Ui-desao^ da^a nne térieuae dii« 
pmif^ f ^ q^ ▼ûua ▼o«e ^omuarea te aoin 
d'arranger l'ordre de TOirô joom4e»Toni^FenreK 
qu'il eftt très rare que vont n^Bjm pas abeolii* 
ment le loiair d'entendre «ne wm>a> Hîaia ma 
«anté ne me te pennet paa: je connepa qu'il y 
a telle i nfirmit é qoi peot Alie une cnviiM tegi* 
time;mait il ml vrai anmi qne biei» dea infirr 
mités» dont on aa préfaet, ne aont qoe de 
Tains prétextes, parce qqe ea ne aont qm de 
pures délicatesses* Avec cette prétendoe infiv- 
mité, combien faites- vpus d'autres choses pins 
difficiles? Mais c'est une gène et me pmne : 
je le veux , et c'est justement par là qna vous 
▼DUS en ferez une pénitence, efc qne ee sera 
pour vous devant Dieu une espèce de t<s<^ik«*- 
lion. Étraage moUea&eque <isÂ% ^ ^%1^^SP°^ 

** 4m«^a à» |ièa«\ <îOm «ikw«i^ ^*^ 
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icUins nn quartier pkisieiirs églises où elles pea- 
vent ea «A fncmàit se transporter , et elles ne 
daigpnfnO^ pas pour cela sortir de leur maison. 

a. B^asaister an sacrifice de la messe^noi»- 
seulement «vec asaidliité, mais avec réyérence, 
avee^^ttentioii^^aYtc dévotion. Avec révérence, 
pour réparer taht d'immodesties commises dn^ 
xant ;ee| adorable sacrifice. Avec vattention^ 
pour réparer tant de dîssipatiotis vblonlaires 
«t déposées kulâes ^péntHètra' criminelles ^ 6à 
l'on s'est iirrélé pètldant ce ^éme ààerifice. 
Avec détotieii , ']^iir réparer fàilt % lâcketé, 
tantde^iroidefit^^^td'indifférclkeqti'on a ap- 
porté à ce sacrifice. Révérence, soit par rap- 
port à l'habillement, qui ne doit être ni trop 
négligé, ni trop orné (car on tombe sur cela 
en deux excès condamnables); soit par rapport 
à la vue , qui doit être communément ou bais- 
sée vers la terre , ou appliquée sur un livre de 
prières, on attachée à l'autel; sôit par rapport 
à la contenance , qui doit toujours être dé- 
cente, humble, sortable à l'état et aux senti- 
ments d'une ame suppliante. Attention , qui 
recueille l'esprit, qui en bannisse toutes les 
idées et toutes les affaires du monde , qui le 
rappelle de ses égarements et de ses éva gâtions, 
dés qa'il commence à s*etiapetce;>iovc>cç\\\«:^- 
J^Mque avx oéréindiiie» et «a% dî-fi^tenv» ^w- 
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lies âa sacrifice, qui 1« perte oODtiBDdlnMiit 
à Diea, on pour honorer sa louTentae buh 
jesté, on pour implorer u mùéricarde et lu 
rendre des aclioni de ([tioes. DérotiaD, la- 
quelle excite son» cesse le cœur à de tendres 
et de pieuses affections, aux actes de toutes les 
-vertus. Il y aura des soiiis pour celn à prendre, 
il y nura àes obstacles b vaincre, des respects 
humains à surmonter. Il faudra mortifier la 
curiosité naturelle, qui nous fait observer tout 
ce qui se passe autour de nous. Il faudra cap- 
tiver le corps, en le tenant dans une situation 
qui le contraint et qui l'incommode. Il faudra 
réprimer sa langue et i'envie de parler, en se 
condamnant à un silence inviolablt^ Il faudra, 
pour s'éloigner de l'occasion et de la tentation, 
seretirer de certains lieux, de certaines pinces, 
de certaines personnes. Il faudra éviter cer- 
taines messes , qui sont comme les rendez-vous 
d'un certain monde, et où l'on c!ierehoit au- 
paravant à se faire voir et à se distinguer. Des 
gens viendront vous aborder et vous saluer, 
ils resteront auprès de vous , Ils voudront lier 
entrelien avec vous , et il faudra ne leur point 
répondre , ou ne 1« foire qn'en pev de paroles 
et couper tout «coup le diicfinrs. EtSik-tex*. 
en seroat-ih sui))ria , tn l'naiA-^ f<A.''ikVK^s^ 
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compte de lears ratlleries. Mais tout cela , toès 

èes soins que tous prendrez, toutes ces Tié> 

foires que TOu^Vemportertz, seroiit ftùtant^ de 

satisfketfions qaè' SÏeu acee|>tera', et '^oni^le 

mérite péurra e^llî^^iser en qnele^péBè^Mtt 

^#e fautes ) qvl %ôiîlf rendent ^aleiiléÉt iiîulfejir 

M»> soit%4tt jiMiIltes puisqiie éè'soiit^c^MnÉib 

<fë<^és<; sekàlM^stiq^rémegrandeM^^Î»^^^^ 

4egardèiif le léfÊ^re méiae ^ ^oiiè déi^ ë a j ^ 

-p^ibnéskoffinlttgës*-' ■^-<''- • ^*--: -^-^'^i-n'*» 
9. D'ofik'ir me fe fMrêliFie le éttïHiéë '4i4a 
*fiiessé, toliteele9ibk4tté;iiê«S7^àS8istih!'èl[i^ 
foffru^ en esprit 'de fi>énlte^fte#i' pèÉr^ lotis hs 
'péehés du monde, et en particulier pour les 
^n^res; mais surtout de To^lr eà esprit de 
réparation , pour toutes les messes que lions 
n^avons pas entendues par notre négligence , 
'OU que nous avons mat entiandues. Car tout 
fidèle peut et doit s'uttir ainsi au prêtre, en 
assistant à la messe, pour olfrir arec lui le 
' sacrifice , puisque noos^ en sommes tous^ les mi- 
Bistres , quoique d'une manière dlMrente. Et 
comme ce éacrifioe est le- même que celui qui 
• s'accomplit sur la croix , et qui y Ait offWrt par 
•le Sauveur des kommes pour la rémission des 
péchés j une des prlaelpatea N^its fçv^xiçkx» ^- 
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le pardon de tout les péchés que votre cou- 
ecience nous reproche, et d'acquitter par me 
offrande si sainte et d'un sî grand prix tontes 
les dettes dont nous nous sentons chargés. 
.Mais entre les autres péchés , nous pouTons 
Aons proposer d'abord ceux que nona avons 
4ioinais à l'égard dusacrifice que noua offmuB, 
et par là nous tirerons de ce qui a été le a^jet 
etToccasion du mal» le uuofm le pins efficace 
.4U le remède le pUu puissant pour la gnérir. 

4* De communier ^iritnctUcnicia ^ cbaipie 
nesse» et de participer ainsi an sacrifice^ té- 
moignant à ce Dieu sauveur, cadbi sous les 
apparences du pain et du vinaUja désir sincère 
de le recevoir réellement et en eSet, t&chant 
de se mettre dans les mêmes dispositions que 
ai l'on approehoîtde la sainte table , et de con- 
cevoir les mêmes acntiinenU* Samt Augustin 
disoit : Croyez, f t votre foi sera upe espèce de 
communion, qui honorera Jéius-*Christ| qui 
l'attirera dans vous , qui vous rendra partici- 
pant de ses mérites : et que sera-ce quand à 
cette foi nous ayouterons l'humilité, la recon- 
noissance, l'amour, tout ce qui compoi^.cet 
exercice que nous appelons communion spi- 
rituelle? 

Voila de quoi nous devoiiia xtfWik o^wass^'»^ 

dans ces ioura ipédbJxiPiCDl tnyMMMTt^ v vw»?^ 
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neur du pins auguste dé tous les sacrements 
el du plirs grand de tous les sacrifices. Voilà 
sur quoi nous devons prendre de justes mesu- 
res, et former de bons propos pour tous les 
joursdenotre vie. Cest avec Jésus -Chi-ist m^me 
que nous en pouvons conférer au pied de son 
autel; c'est avec lui que nous pouvons traiter 
de la manière dont il doit être satisfait, et dont 
il le TCUt fiire. Car à quel autre m'adresserois- 
je, Seigneur, et qui peut mieux mV'cIairer que 
vous, m'instruire que vous , nie faire connoitre 
ce que vous voulez de moi , et me donner les 
secours nécessaires pour en soutenir la pra- 
tique?.Tc viens donc à voua avec confiance , et 
j'ose me promettre que vous serez toaché du 
dessein qui m'y amène, et de la droiture de 
mon ccenr, aussi bien que de la vivacité de 
mes regrets. Voua êtes témoin de mes résolu- 
tions, vous les vo^fE-, car c'est vous-même 
qui me les avez inspirées. PTest-ce pas encore 
assez, et demandez-vous, Seigneur, d'autres 
réparations? Parlez; que voulez-vous que je 
fasse? Je n'en ferai jamais trop, et il n'y a rîen 
à quoi je ne me sente disposé. Daignez senle- 
luent seoonder les désira de mon ame , daignez 
les agréer. Hélas ! Seigneur, ma foiblesse est 
telh, que je ne puis gwère ^om oKrà wiMt 
sàtue ^ae d«s.d«*ir«,M»\ft jerne taonïçt -A* 
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tiis tout TOUS offrir, puUqoe je pois toos of- 
ir vous-même à vous-même ; puisque je puis 
>us offrir votre corps, votre sang, toute 
>tre adorable- personne. Yons ne refosercs 
oint ce sacrifice; et par les mérites infinis' de 
) sacrifice, j'obtiendrai la grâce de l'honorer 
tujours et d'en profiter. 
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Cette fête y dans son institution et dans le 
dessein de TÉglisc , comprend trois choses , 
auxquelles le jour de Tassomption est particu- 
lièrement consacré ; savoir, la mort de la sainte 
Vierge, sa gloire dans le ciel, et le culte qu'on 
lui rend sur la terre. Sa mort , qui doit être 
pour nous le modèle d'une mort précieuse de- 
vant Dieu ; sa gloire , que nous devons envi- 

^ sager pour nous former une juste idée de c 
qui fait la véritable gloire des élus, de Dieu 
et le culte que lui rend l'Église , qui doit noi 
servir de règle pour lui en rendre un raiso 
nàbïe, c'est-à-dire, pour l'honorer saintemf 

ei utilement en qualité de M.^re d^Wv^vi.y* 
les iroiattuits que nous devoiis x«>à£^x ^^ 



octave. Apprendre de l'exemple àe Uarie à 
mourir de la mort des Saints. Apprendre de 
la personne de Marie à bien discerner en quoi 
consiste et sur quoi est fondé le bonheor des 
Saints. Apprendre de la pratique et de l'usage 
de l'Église enrors Mariera avoir une dévotion 
pure et solide pour celle qui a été la mère du 
Saint des Saints. Ce sont les e£Eeta salataire9 
que ce mystère bien médité doit produire en 
apusjt e| par ou nom recpnpoitroiu si Ufiiuê 
célébrons cette fête en espôt (fi, fn v^rité^ 

f L Comment texêmple de Mimrm mowt i^ 
prend à mowwde la moHdmJSamU^ 

I. Il n'y a jamab eu de mort ^na prédeuse 
devant Dieu que eelle de la Vierge y parce qu'il 
n'y a jamais eu de vite plus rempHe é* m é ri t es 
que la sienne. Tirons la eonséqmenee • de ce ^ 
principe; et puisque nous ecmvenoBS qufose 
mort sagement prévue et précédée dNiua benne 
vie y est la voie la plus droite et la plus eàre 
pour arriver au terme du salut ^-eonehiGas de 
là que toute notre application doit dieuc être 
à amasser ce trésor de mérites » qui doit sane- 
tifier selon Dieu notre mort et la rendes %ia!«r> 
rease. Et en effet tout noua qjnWya V\»k "«s**^*- 
U n'y aura que nos boim.«& cxsonx^ qj^'»^^''^ 



Sa FovK l'octate de l'assouption ^ 
suivront. Ces boiinei œuviTS faites pour Dieu 
(c.ir il n'y en a point d'autres de méritoires) 
ce &ont les seuls biens qui nous resteront, ( 
qae nous emporterons avec nous. Ainsi il s'agi 
maintenant de nous enrichir de ces sortes d 
biens , et nons devons user là-dessus d'an 
diligence d'autant ji'us grande, que nuiis avon 
peut-être le malheur d'tlre du nombre de cett 
qui sont veni:s des derniers , et qui n'ont con 
mencé que tard à travailler. Faire im fonds d 
mérite pour In molt, voilà à quoi doivent i 
rapporter toutes les actions de notre vie; voit 
ce qui doit nous animer à n'en pas néglige 
une seule, puisqu'il n'y en a aucune dont Ii 
prix et la sainteté de notre mort ne dépendent 
SL toutes nos pensées n'aboutissent là, c'çst i 
nous, bien plus justement qu'à Marlbe, qu 
s'adreua aujourd'hui ce reproche du Sauveur 
f^oiu vaut einprestet , et vous vaut troubla, 
du Moin de plasum-M choses : cependant il n'j 
en a qi^une de nécestaire ' . 

II. La mort de la saiatc Vierge n'a pas éti 
seulement précieuse devant Dieu par les mi 
rites qui l'ont précédée, mais par les grâces e 
les ftiveurs divinjes qui. l'ont accompagnée 
L'une, df ces grfices eit que la sainte Vierge a 
moaraat, n'éprouya poiïit let &ovk\«nT% &% V 
'lac, 10. ■ 
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mort , qui sont les inquiétudes et les regrets 
que nous ressentons communément à la Toe 
d*nne mort prochaîne* La parole de rÉcritore 
s'accomplit singulièrement en elle : Les ornes 
justes sont dans la main de Dieu , et les douleurs 
de la mort ne les affligeront poinf^. Or cette 
grâce fut donnée à Marie , et parce qn'dle étoit 
juste par excellence, et parce qu'elle étoit 
parfaitement détachée de toutes les dioses de 
la terre. Car le péché , dit saint Paul , est l'ai* 
guillon de la mort ; et ce qui redouble encore 
la peine et les douleurs de la mort, c'est l'a- 
mour du monde. Voilà les deux causes qui 
sont capables de nous rendre un jour la mort 
affreuse : le péché, parce que c'est particuliè- 
rement à la mort qu'il se fait sentir; et l'amour 
du monde , parce qu'on ne peut quitter qu'arec 
douleur ce qu'on possède arec attachement. Re- 
tranchons Tun et l'autre , si nous Voulons par- 
ticiper au privilège de la Mère de Dieu, et 
mourir comme elle dans le calme et dans l'as- 
surance. Travaillons à détruire dans nous le 
péché par la pénitence. Dès la , quelque ter- 
rible que soit la mort, elle ne le sera plus pour 
nous , et nous pourrons avec une humble con- 
fiance nous écrier : O mort! ou est ton aîçuiU 
/cwfV De même y détachons noXx^ ^««R ^^ 

' 5«|>. 3. — • 1 Cor. i5. 
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tontes le> choces dont il fitndra bient At m ons ié- 
parer : par là nom nous épargoerons lec amer' 
tumecde la mort ; car iaino/fn'«<fajnèn',seloD 
l«Sag«,fu'4iMJWfw«WÙ(W«««jwMetir« son 

ni- Msù M q«î a p«biIh par-4a»m 'tout U 
mort île Marie précieuse ileTant Dieu, c'est 
la ilisposilion d'esprit et de ceeur avec laquelle 
«Ile ia reçut. Disposition d'esprit ; elle anvifia- 
geo. la mort dans les Tnes les plus pures de la 
foi, je venx dire, comme l'accomplissement 
de ses vœax, comme le moyen d'être promp- 
tement réunie à son fils et à son Dieu , dont 
elle giSmissoit depuis si long-temps de se Yoir 
séparée. Dbposition de cœur : regaidant aiiui 
la mort , elle la désira avec toutes les ardeurs 
de la plus fervente cliaritë , et elle souhaita bien 
plus vivement que saint Paul, d'être enfin dé- 
gagée des tiens du corps pour vivre avec Jéms~ 
Christ^; cur ces paroles de l'Apôlre ne con- 
vkinnt javù mie»x k ]icn*BM qs'i Marie. 
C'ttt de cflOe wHt yft^WHi t w rt .iaPiwir tous 
J«C vraii chrétint \ na» jt U liOfiU 4* <^ vraie 
vclijiion , la plapaMt «MHTMl «9«iM>dw païens, 
qui n'oit ni feï, W «p^nwc^tKMrd» moine 
comme des hontm gm' qw i'-HpiirMce des 
Jûem étanMW «at iafiaiiMW «ffiiÛitt'et pre»- 

h ' Bccles. i4. — * Kâ:^.\* .-"^1 \* ~Z\ 



Dl hk TIBEGB. 6S 

que entièrement étouffée par ramonr dei Uens 
▼ûibles et présenta. Désordre que noua dé« 
ploroBS tous* les jours dans les autres, mais 
dont peut-être nous ue pensons pas à nous 
garantir nous-mêmes. Faisons-nous donc un 
capital de nous dbposer par de fréquents dé- 
sirs à cette mort sainte , après laquelle les justes 
et les amis de Dieu ont soupiré;, et que ee ne 
aoitpas seulement db iioudie^Buis sincère^ 
ment et de cœur, que nous dbions chaque 
îouE k Dieu : Que voire règne mnwe poumons^. 
Car il n'y a que la mort par ou nous poissions 
parvenir an royaume de Dieu » et nous sommes 
inoapables de faire à Dieu cette prière^ ai nous 
ne regardons la mort comme Ta regardée la 
llère de Dieu. 

S II. CQ»Mmen$ Mivrie nom mpffrÊnd sur quoi 
doil êtrefimM Ia hmhewt des Saintt. 

I. La sainte Vierge , immédiatement après 
sa mort y est entrée en possession de sa béati^ 
tude et de sa gloire : c'est le mystère que nous 
célébrons , et c'est proprement ce que nous ap- 
pelons son assomption. Mais pourquoi pensons- 
nous qu'elle ait été élevée au plus haut dft^ 
cieux/ et comment croyon^noua i^fâ^ w^ 

' MattÈu 6. 
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monléc à un degré si émineiit? Dieu, en la 
couronnanl, n'a-t-ii eu en vue (juc sa mater' 
nité divine? Rcconnoissons plutôt que ce n'est 
point précUëment sa matornili! divine qu'il a , 
prétendu couronner, mais sa aalutslé et ses 
bonnes reuvres. Cotnbicn d'ancêtres de Jésus- 
Christ ont été réprouvés de Dieu, parce qu'a- 
vec cette qualité d'ancfitrcs de Jésus-Christ, ils 



n'ont pas laissé d'f tre lies împici 


1 et des int- 


dèlet! 




II. Impoilante leçon qui doit t 


ont à la fois 


nous instruire, nous confondre, n 


uns coasoler. 


Nous instruire t cor il est donc vr 


ai, et si nous 



ne layons pas nsscx bien compris jusques a 
présent, l'exeiople de Marie doit achever da 
nous en convaincre : il est, dis-je, certain et 
indubitable que noas ne serons glorifiés dans 
le Gel qu'autant que nous anrons travaille sur 
la terre. Quoiqu'on ne parrienue commnné' 
ment à rien dans le inonde sans travail, et que 
le monde même nous vende bien cher les v»iis 
avantages qae nous y obtenons, cette règle 
n'est pas néanmoins si universelle qu'elle n'ait 
SCS exceptions; et noas avons souvent la dou- 
leur de voir au-dessus de nos têtes, et dans lei 
premièrci places, des gens qui n'ont pas hit 
à beaucoup près ce qao noM^ lùsAxt» , c\. v» 
qui nous devrions Vempotlct , si Vta ifew>«s!- 
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penses ploient parlagécs et mesurées selon le* 
services- Mais quel est ce servitenr âdèle qai 
entrera dans la joie du Seigneur, et que le Sei- 
gneur placera dans le séjour de« bienheureux 
et des ëlns? C'est celui qui aura fut valoir 
le taleut qu'on lui avoit confié; c'est celui qiû 
se sera conserve dans une sainte innocence , 
OH qui aura réparé ses désordres passés , et 
satisfait à Dieu par la pénitence. Ce juste vigi- 
lant, appliqué, laborieux, qui, sans se con- 
tenter d'éviter le mal, aura pratiqué le bien , 
et l'aura pratiqué thrùtienncnient , l'aiirH pra- 
tiqué jileÎDcnient , l'aura pratique constam- 
menl; c'est à cchii-ià que les bénédictionâ di- 
vines sont résenées, et que l'héritage céleste 
est promis. Tout aulro en est exclus, c'est-à- 
dire, que quiconque n'auroit pas ce fonds de 
richesses spirituelles et de bonnes œuvrci , ne 
pourroit espérer d'y élre admis; et cela par 
une loi si absolue et si générale, que la Mcre 
de Dieu n'en a pas elle-même clé dispensée. 

III; Cette vérité, «n nous instruisant, doit 
ta mime temps nous confondre. Le monde , 
frappé d'un cerfaÎD éolat qui nous environné 
et qui nous éblouit, nous honore peut-être^ et 
BOUS rend de faux hommafea. \ïivb ^^tà» 
ii»isstû»€e, un grtbà aom , uae .^•.■ai* tfeçsftai^ 
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ment ceux qui sont ioumis à Dieu, et qui d. 
leur condition exéculeni fidèlemeot les ord 
de Dieu, puisque ce n'est qu'à ceux-là c 
Dieu destine une gloire immorlclle. 

V. ËDlrc les vertus de Marie, il y en a Ir 
principales qui l'ont sanctifiée, et que D 
a aussi singulièreroent gloriSées dans ce 
Minte Mère; savoir, sa pureté, son liumilii 
sa charité. Son invioliible pureté a sanct 
son corps, sa profonde humilité a sanctifié t 
esprit, et son ardente charité a sanctifié ! 
cœur. Or, celte pureté vii'giaale cit glorif 
par l'incorruptibilité de ce même corps, i 
jamais ne fut flétri de la moindre taclie. . 
lieu que nous sommes tous condamnés ] 
l'arrél de Dieu à retourner en poussière , H 
ii«, par un privilège particulier de sa mo 
liit exempte de la corruption du tombeau , 
néme que par une prérogative extraordina 
de sa conception elle avoit été exempte de 
corruption du péch^. Cette humilité est g\o 
fiéeparleplushaut point d'élévation où put 
atteindre une créalnre auprès du tr6ne 
Dieu. Différence adaîrable qui te rencon 
entre la gloire du monde et celle des élua 
Sfignear. L'oi^eilest pour l'ordinaire le Ce 
demeot de la gloire du inoiià<e , «\i^B. ^ci\i« 
noada ne Uisqnc gti«K drmsiràHK \<»v 
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mais la gloire des élus de Dieu n'est fondée 
que sur rhumiiltéy n'inspire que rhumilité , est 
d'un merveilleux accord avec rhumilité, en 
est même inséparable , et ne peut subsister sans 
rhumilité. Enfin , cette charité ardente est glo- 
rifiée par la plus intime union avec Dien et la 
plus parfaite possession de Dien. Tant que 
Marie a vécu sur la terre, elle a toujours aimé 
Dieu, et elle en a toujours été aimée : mais on 
peut dire du reste que son amour faisoit en 
quelque sorte son martyre. Elle étoit , surtout 
depuis l'ascension de Jésus-Christ| comme cette 
Épouse des cantiques , qui saintement passion* 
née pour son époux, mais ne le voyant pas et 
ne le possédant pas selon toute l'étendue de 
ses désirs, le cherchoit avec des empressements 
extrêmes, et ne cessoit point de gémir qu'elle 
ne l'eût trouvé. Le moment fortuné qu'elle at« 
tendoit est venu, et c'est celui de cette assomp- 
tion glorieuse qui la met en état de goûter 
éternellement la présence de son bien -aimé, 
et de pouvoir, comme la même Épouse des 
cantiques, s'écrier dans le ravissement de son 
ame : /*ai trouvé celui que /aune ; je le tiens, 
et jamais rien ne sera capable de me l'enlever* m 
YI. Voilà sur quoi il est d'une extremis ^<cs<ol- 
ségueoce pour nous de uoua ^^xMis&SL^tt Waso^ 
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% 



fia POUR l'octavb bb l'assohption 
pour connoitre nos véritables dispositions , et 
pour y remédiei-, supposé qu'elles ne soient 
pas telles qu'elles doivent élre. Souvenons- 
noQS que rien de souillé et d'impurn'enirera 
dans le royaume de Dieu, qui e^t la pureté 
laèine : et ne pensons pas qn'H suffise de nous 
préserver de certaines taches grossières, maii 
défions-nous des plus légers sentiments de no- 
tre cceur, et ne craigaons point d'avoir là-des- 
siis trop de délicatesse, Marie se trouble à la 
seulevue d'un nnge, et l'Écriiure nous téinoigue 
que les cieux mêmes ne sont pas purs aux yeux 
de Dîen : que sera-ce de nous. Si Dieu nous a 
donné quelque distinction dans le monde, 
soyons persuadés que ce qui nous élève et 
nous distingue dans le monde , non seulement 
n'est rien devant Dieu , mais qu'il est réprouvé 
de Dieu, quoi que ce puisse être, s'il n'est 
sanctifié par l'humilité. Ce n*e»t point asseï que 
nous ayons de la modestie : les païens en ont 
eu, et souvent cette modestie n'est pas même 
une vertu. Il faut, pour nous garantir de la 
contagion du monde, que nous ayons l'humi- 
lité chrétienne dans le cœur. Car Dieu n'a de 
récompenses que pour les humbles de cœur; 
et si l'humilité de cœur n'a part dans notre 
modestie, il réprouve notre Taa&«u.W cooi^ae 
une varIucluiaérûjtte»(iwi,&oiis\ftia.'ççw«Bwa 
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derimmilllù, caclie peut-être tous In <lé*or- 
dves de la plus subtile Tanilé. Etre hamble i 
proportion des avantages que nom avons re- 
çus de Dieu, c'est la perfection où Dien Dooa 
appelle. Cela demande une grande fidélité et 
une grande altcution sur nons-iuémea, il eit 
vrai : mais ia choie^Ie mente bien. Car à quoi 
nous renUrous-npus donc atlenlifs, si ce n'est 
à nous Llûfcndrc du poison le plus dangereux 
et le plus mortel, qui est l'orgueil du monde? 
Marie, avec la dignité de Mère de Dieu, a 
bien EU conserver un cn;ar et un esprit hum- 
bles ; pourquoi, pnrmi de vaines grandeurs, 
ne conserverions-nous pas l'un et Tnaire ? 
Quoi qu'il en soit, nous ne trouverons jamais 
grâce auprès <Ie Dieu, si nous ne sommes Imm- 
Lles, et qu'auinnt que nous seroDS humbles. 
Ajuulous à celle sincère humilité une chacité 
toute divine. Cet amour do Dieu est la con- 
sommation lie toutes les vertus et de tous les 
mérites ; et couimo il doit faiie dans la vie fu- 
ture noire bonheur, il faut qu'il fasse dans U 
vie présente niilic sanclificalion. 

§ III. En quoi consiste la vraie dévotion envers 
Marie. 

ï. Le trài culte d«U saKAeTvWïji «*■ w^^'- 
gai awi jMwta , AVWA XouU» àiiiw& i '*- ^ 
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prendre pour notre modèle , et à régler tonte 
la conduite de notre vie sur ses exemples. Car 
#n Tain, dit saint Bernard, faisons-nous pro- 
fession de rkonorer^ si nous ne sommes tou- 
chés en même t^nps du désir de noury con- 
former. Cette oMîgation regarde tous les chré- 
tieps , à qui la vie de Marie doit éfepe un tableau 
vaccourei de tous leurs derokv et de toute 
leur perleclien. Ils doivent éoBtinueHenient 
apprendra de cette Vierge ce quils ont à 
ëviter, à retrancher, à réformer, et ce <{a^s 
ont à observer et à pratiquer. En un mc^ , le 
dessein de Dieu a été de leur proposer dans 
la personne de Marie une image sensible et 
vivante, dont ils étudiassent tous les traits 
pour les exprimer en eux et se les appliquer. 
Or nous n'avons qu'à lire les divers endroits 
de l'Évangile où il est parlé de la Mère de 
Dieu. Car, sans chercher ailleurs un plus grand 
détail de l'histoire de Marie , nous trouverons 
dans ce que que l'Évangile en a rapporté , les 
exemples les plus touchants des plus héroïques 
vertus; et il ne nous ea faudra pas davantage 
pour avoir le précis et l'abrégé de toute la 
sainteté de notre état. Faisons-nous, s'il est 
nécessaire f un recueil de ses principales ac- 
ti'ons; méditons souyenl ce c\\îl^^ vi\^\\.^^ 
/a m^m^e dont elU \>f«Ai\M*«'^<ïûtivtvw»rwx 
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ins les occasions : nous ëpronTe- 
rons corabieD son exemple est efficace et enga- 
geant. JS'on seulement il anus servira il'uuc 
règle sîlrc pour nous bien conduire, mais il 
nuus foriiSera et nous animera par une cer- 
taine onction de grAce qui lui est propre. 

II. Ce que aous pourrons particulière m eut 
remarquer dans l'Ëvangilc au sujet delaaainie 
Vierge, c'est outre sa pui'eld , outre son huini- 
lilé et son amour, la reconnoissance envers 
Dieu, le ïèlepour l'iiouncur de Dieu, la foi et 
la conËaucc en Dieu, b préparation aux souf- 
frances qui sont les épreuves deUîeu. I.a iccoii- 
coissancc envers Dieu :Juiqu'à quel point n'en 
fut-elle pas péuùLrèe, quand elledianla dans In 

.maison d'KIJiabeili ce msrveitleuK cantique : 
Mon II III E, g!ori/îc la Seigneur 'IRêc'itona-ieloaa 
les jours comme elle, et dans le même esprit 
qu'elle. Il y a des senlimenie fort affcclueuxet 
fort tendres, et il est diflicilc que nous n'en res- 
sentions pas i'inipi ession. Le zèle pour Dieu : 
avec quelle ferveur n"o/ïri[-e!le pas à Dieu lésa- 

jCi'ificc de son fils dans le temple de Jérusalem! 
£st-ce ainsi que nous sommes résolps de sacrifier 
tout à Dieu, et même ce que nous aTons de plus 
chei? La foi et la confiance en Dïea t <!''»«. -«gis 

,;« qu'elle obtint de 3àsus-Chï"iiV.WaN. «ic of^ "iSN.^ 
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lui demanda. Pourquoi désespiîrons-nous de 
iDÎlle choses à quoi Dieu veut que nous tra- 
vaillions, cl qu'il accordera peut-élre à la per- 
SL-vérancc de nos prières et de noire foi? La 
préparation aux souffrances : avec quel cou- 
rage n'entendit^elle pas la prédiction de Si- 
méon, qui lui annoncnït que son ame seroit 
transpercée d'un glaive de douleur! Sommes- 
nous disposés de la sorte aux afflictions et aux 
adversités ? Quand Dieu nous enverra des 
croix, représenlons-nOTis Marie a'.i pied delà 
croix de son Fils; car eUe ne l'abandonna pas 
comme iea disciples. Voilà l'usage que nous 
pouvons faire de ses exemples : il eu est de 
même de tontes tes autre* vertus. 

m. Une autre partie du cuite que nous de- 
vons à la sainte Vierge , est de nous adresser 
à elle dans nos besoins, et de la reconnoltre 
pour notre proleciriee et notre avocate. Après 
la médiation de Jésus-Christ, nous n'en pou- 
vons avoir de plus puissante que celle de Ma- 
rie. Aassi toute l'Église a -t- elle sans cesse 
recours à cette Mère du Sauveur. Frions-Ia 
comme l'Église la prie. Recommandons-lui nos 
intérêts auprès de Dieu, comme l'Église lui 
recommande les siens. N'emçloyons pas seule- 
méat son intercession cour Twravttifeae , i&Hi& 
poar tous ceux dont le «lui ao^****^"*-^^ 
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nous sommes i la t été d'une maison , d'âne ta- 
inîlle, mettons sous sa protection toute cette 
famille, toute cette maison. Ne nous détermi- 
nons h aucun parti sans la consulter; ne nous 
engageons dans aucune affaire sans l'y appe- 
ler. Excellente pratique, dont les eÉFels ont été 
si salutaires à une tnfiuité de père chrétiens et 
de mères chrétiennes ! TIs ont vu par là loates 
leurs entreprises réussir, leurs tccux accomplis 
et leurs familles comblées de toutes les béné- 
dictions temporelles et spirituelles. Aimons au 
reste toutes les dénotions instituées en l'bon- 
neur de Marie. Du moment que l'Église les a 
établies, ou qu'elle les approuve, elles nons 
doivent être yénérables. Autorisons -les par 
notre exemple, et soutenons les par notre piété. 
Pratiquons celles qui sont plus utiles, et qui 
nousparoissenl plus solides. Houorons au moins 
celles que nous ne pratiquons pas. Ne con- 
damnons pas aisément celles qui ne sont pas 
de notre goût. Quoique ce soient des dévotions 
popuhires, respectons-les, puisqu'en sanctî- 
fi nul les peuples, elles contribuent à la gloire 
de Dieu. Pur esprit d'opposition à l'hérésis, 
déclarons -no us pour ce culte public et solen- 
nel, qui est rendu à la Mère de Oveo. i'Mv^ 
toateh teme. Joignon»-7\e-tttftisiett.\»*»-^^" 
Btr. GanfouwtoiB-da lomhw ïteo»Vta<»*«^ 
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et l'indifforcnce qu'ont sur ceh de likclies cliré- 
tlcns, ou <le prùtcndus FS|ii'ils forts, dont la 
foL cfA tiède et languissante. Fleina de la foi de 
l'Égliae, glorifions- no lis de notre zèle pour 
Marie, et comme Jdsns-CIirîsIluL-mCme n'a pas 
dédaigné d'èlre son Fils, tenons à l'hoiineuc 
d'être du nombre do ses fidèles serviteurs. 

IV. Vous nous recevrez, Vierge sainte; 
vous agréerez la résolution que nous formons 
en ce jour, de nous dévouer plus que jamais à 
vous et à votre culte. L'éclat de votre gloire 
ne vous éblouira point jusqu'à nous oublier, 
et dans votre souveraine béalilude , vous vous 
souviendrez de nos misères : elles ïont grandes, 
elles sont innombrables, et vous les connois- 
sez mieux que nous ne pouvons vous les re- 
présenter. Or, voilà, Mère de miséricorde , ce 
qui vous intéressera en notre faveur, et ce qui 
excitera toute votre compassion. Tandis qne 
nous ferons monter \en vous nos vœux ,Toas 
ferez descendre sur nous les grâces du Ciel,el 
vous userez de tout votre pouvoir pour rele- 
ver et pour fortifier notre foiblessc. Vous n'en 
pouvez faire , j'ose le dire, sainte Vierge, vous 
n'en pouvez fnire un usage plus digne de vouS) 
ni plas conforme aux desseins de Dieu sur 
vous, puisque c'est çait loas <\ii'\\ ^ -nw&o, 
ffoaa donner Iç î^édwiçl^'^'f "V^^ *"***■ 's^^î* 
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de nos infirmités ponr les guérir et pour être 
le salut du monde. En agissant pour nous, 
vous seconderez les vîtes de ce FÛs adorable 
que vous ayez porté dans votre sein , que vous 
av^ accompagné an Calvaire, et qu'aujour- 
d'hui vous revoyez au 'milieu de la cour cé- 
leste, tout rayonnant de gloire et couronné de 
tonfes les splendetai des Saints. Que dis-je , ô 
Mère seeourable ! vous suivrez vos propres 
tenthnentSy et vous agirez selon les inclina- 
tions éé roîte cœur. CTèst donc de vous, ou 
pkitÀf c^èst par votre entremise qne nous at- 
tendons 'dès grâces en qnelqne som tmnbhibtes 
à celtes que vous avez reçues, et qnt yous ont 
conduite à ce bienheureux terme où vous as- 
piriez , et oiinous devons adresser nous-mêmes 
toutes nos prétentions et toutes nos actions. 
Oui, yierge sainte, ce que nous attendons et 
ce que nous demandons par votre secours, 
c'est la grâce d'une vie innocente et fervente , 
la grâce d'une mort chrétienne et d'une heu- 
reuse persévérance, la grâce d'une pureté inal- 
térable et de l'ame et du corps, la grâce d'une 
humilité sincère et d'un vrai mépris de nous- 
même , la grâce d'un amour solide pour Dieu , 
d'un amour sensible, d'un amour libéral ^^- 
nérenx, constant ; toutes les aulte^ ^^rr-s ^'^ 
vous oot Sanctifiée, celle d'un V\î t«^«B5ôssv«»x 
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des bien fa il s de Dieu, celle d'nne ardeur ein 
pressée pour la gloire de Ulca , celle d'une fo 
pure, simple, soumise, cl cVun plein ah.m 
donncnient au bon plaisir de Dieu , celle d'un 
pnticncc invincible en loul ce qui nous peu 
arriver de plus f^dicu^t par la volonté ou pa 
la pcnnission de Dieu. Ce sont là les moyen 
qui ont servi à voire ùldvaiion , en servant 
votre perfection; et ce sont aussi les puissant 
moyens qui nous serviront ù suivre vos trace 
et à marcher dans la m^mc voie que vous pou 
parvenir, sinon'ao même rang , du moins à I 
même lerre des vivants et au mOmc royauint 
Ainsi soit-il. 



INSTipJCnON 



I. Vous derez établir pour principe , que la 
pensée qui vous est venue de vous préparer à 
la mort , et de faire désomiais de cet exercice 
votre occupation principale , est non seulement 
une grâce , mais la plus précieuse <le tontes les 
grâces que vous pouvies recevoir de Dieu, et 
que Dieu , qji veille sur vous par un effet de 
5.1 miséricorde , vous a inspiré celte pensée 
pour vous engager pins que jamais à le servir 
en esprit et en vérité , et pour vous préserver 
par là de la corruption du monde, et en parti- 
culier des dangers de votre état; car il est évi- 
dent que le souvenir et la vue de la uiort est le 
moyen le plus efficace cl le plus infaillible doivt 
Tousjiuissiez user pour coriiervcï im«."*o^ï«. 
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état, et aa milieu du monde, l'esprit de votre 
religion. Il est donc uiainienani question que 
vous soyez fidèle à celte grâce , et que , répon- 
dant aux desseins de Dieu, vous eu tiriez tout 
le fruit que vous en devez tirer, pour la sanc- 
tificalion de votre vie el pour l'accomplisse- 
ment du grand ouvrage de votre conversion. 
II. La première impression que doit faire 
en vous cette grâce ou celle pensée de vous 
prép'irer à la mort, est un solide et parfait 
détachement de toutes tes cLo^es du monde. 
Peut-élre dans les sentiments que Dieu vous 
donne, vous y croyes-vous déjà parvenue ; et 
si cela éloit ainsi, j'en remercierois Dieu pour 
vous : mais quand vous aurez bien considéré 
ce que c'est qu'un détachenieal parfait et solide, 
j)«it-étre aussi avouerez-vous qua vous ta èla 
encore bien éloignée. Quoi qu'Uenjsoit^îlfant 
que vsus en comnieBcles la pratique par k 
méditatioa fréquente de ces admirablM pa- 
roles de saint Paul: Foicidonc, aies frèrvt , 
00 que je vous dh : Le temps est court ; ainsif 
que ceux quipouédent dat biens, vicent comme 
ne ies^ possédant pa* ! ceux qui tout dans kl 
fionnenrf, comme ny.^itoM pat i eettx qtd 
utentde ce monde, tomme n'en tuant pa*i 
a>/-^^gWedecemonde paise^.O»'^UQki 

^iCtXf»., ... 
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ont quelque chose de divin y qui se fait sentir. 
£n effet, être élevé, honoré, heureux dans le 
monde , et devoir bientôt mourir, c*est comme 
être élevé et ne Tétre pas, comme être ho- 
noré et ne l'être pas, conmie être heureux et 
ne l'être pas. Ce terme de mou/ir efface, dé- 
truit tous les autres; et malgré nous-mêmes, 
pour peu que nous soyons raisonnables, il 
anéantit dans notre idée et dans notre estime 
ces prétendus biens et ces prétendus hon- 
neurs , que nous sommes à la veille de quitter. 
lil. Soyez bien persuadée que ce détache- 
ment du monde ne peut être en vous ni solide, 
ni parfait, s'il ne renferme le détachement de 
vous-même; et que c'est particulièrement dans 
vous-même qu'est ce monde corrompu , dont 
la pensée de la mort doit vous détacher; que 
hors de là , le détachement de tout le reste ne 
coûte rien ; qu'il n'y a que le détachement de 
soi-même qui soit difficile, et qui soit une 
vertu chrétienne , puisque tout autre détache- 
ment que celui-là s'est trouvé dans les païens; 
qu'il ne s'agit donc pas de vous détacher des 
richesses ni des plaisirs du monde dont peut- 
être vous vous souciez peu, mais de vous- 
même : c'est-à-dire, par exemple, qu'il s^a^^ 
que yous soyez sincèrement '^x&^9l3^^^^^\»v>x^^ 

qui pourrait vous arcWep dç p\\isk Tftot^ù&kSSDX^* 
XXTI, ^ 
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de plaa hniniliaTit ; à Toir ]jnUîblement et sans 
tronble vos sentiments coniredils, vos desseins 
traversa», vos inclinations choqntes; en un 
mot , à von5 voir Toii5-méme , si Dieu le per- 
niettoit ainsi, mëprïsi^e, rebutée, déchue de 
l'état de prospérité où il loi a pin de tous éle- 
TCr ; car voilà ce que j'appelle le bicnheurcDX 
détacbement où vous devez aspirer, et que la 
vue de la mort doit opérer en vons. Sans cela, 
quelque dclachée que vous soyez du monde , 
ou que vous paroiasiez l'être, vous ne devez 
jnniais compter d'être parfaite selon Dieu. Cette 
réflesion poaira vous être d'une grande uti- 
lité pour le discernement de vos disjjositions 
intérieures. 

IV. Prenez bien garde que ce détachement 
•an monde, ramé par la vue de la mort, ne se 
toome en un ennui , et n'aille quelquefois jus- 
qu'au dégoût des choses h quoi Dieu veut que 
TOUS soyez appliquée , et qui sont pour toqs 
des devoirs dalis l'ordre de ta Providence : 
ear, k force d'envisager la .mort , de la voir 
présente, oo peut tomber dans ce dégoût, et 
dans une certaine faidifFérence pour toutes les 
choses du inonde, qui liait qu'on se ralentit 
dans ses devons mêmes, parce qu'on ne voit 
pIuÊ rien daas le monde <\>j\ lïHitXa.v^^D*, 



donc alors monter plus haut, et regarder les 
choses duiii(iiide,iion plus dans la simple vue 
de la niort,niab dans la vue de ce qui h\ suit; 
c'est-à-dire, du jii{;eineMt de Dieu, où nos ac- 
tions doivent être pesées seUin la mesure de 
nos obligations. La pensée de la mort ne doit 
pas, sous prctesto de dëtachciucnt, nain abat- 
tre le cotir.ige, et beaucoup moins doit-elle 
nous porter au relâchement; elle doit retran- 
cher l'excès, l'empiesïeinent, l'impatience et 
i'inquictude de nos désirs trop impétueux et 
trop ardctits;miiii elle ne doit pas refroidir Its 
désirs louables et honnêtes, que le zèle de 
noire coudiliou et de notre religion nous oblige 
d'avoir. Retenez bien ces deu» maximes, qui, 
jointe» ensemble, font un merveilleux tempii' 
rament dans l'ame chrétienne. Il faut vivre dé- 
taché de tout , parce qu'il faut être prêt à mou- 
rir bientôt; rauïs en même Icmp^ il fuut s'ap~ 
pliquer, vaquer, pourvoir et satisfaire à lout, 
parce qu'il faut rendre compte à Dieu denoiie 
ïîc. Si TOUS sépariez l'un de l'autre, le déla- 
chcnienl même du monde ne seroit plus une 
préparation à la mort, parce que ce seroît un 
dclachenient mal entendu e( m^d rcfglé. 

V. Vo«3 appliquant ces paroles de saint Pa,ul-. 
£^ temps eit court, lire-^eti une a,\).\t«i tawife~ 
qaeace, ijat n'est paa moins eassut^'^ft ajie ■i'i. 



ilélachcment du mondp ; savoir combien îl est 
donc ixicMsaire qne vous vous hâlîez de faire 
le bien que Dieu demaude de vou5 el qu'il at- 
lend de vous : car le plus gr^ind de tous le» 
malheurs qtiipourroit vous arriver, seroil que 
TOUS fussîcï prévenue de la mort, en laissant 
l'oiiviMgc de Dieu îniparrait. Il faut, s'il est 
possible , que vous puissiez dtrc à Dieu , par 
proportion , ce que Jésus-Ciirist disott à son 
Père r J'ai achevé, Seigntrur, l'ouvrage dont 
vous m'avtci. ehargé '. Dons la condition o4 
Dieu vous a appelée, vous savei a quoi cela 
s'étend, Don leulemcrit par rapport a vou»- 
niËrne,mais peul-élro encore davanlnge par 
rapjiort aux autres. Quelle consolation , si vous 
pouviez, en mourant, vous rendre le témoî' 
gnage que Jésus-Christ se rendit sur la croix, 
m disant : Tout est accompli '/ Mais pour cela , 
encore une fois, il fiiut tous b&ter et profiler 
du temps, dont tous les moments sont prd- 
cieux ; ne remettant point au lendemain ce que 
TOUS ponrez faire aujourd'hui , ne couvrant 
point votre parease du voile d'une fausse pru- 
dence, exécutant ponctuellement ce que Diea 
vous inspire, et faîsaut le bien, comme dit 
uint Paul, pendant que vous le pouvez. et que 
Iheu Tout donne le tempi &« ^c iv.T«. K^\t &% 

' Jûvt, )7, — » lou, 19. 
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la sQtle f c'est se préparer solideineiità la mon, 
VI. Considérez bien qu«/ Noire Seigneur, 
instrubant ses disciples sur cette importante 
matière , ne leur disoit pas : Prépares-Tous ; 
mais : Soyez prêts ■ ; car il arrive tons les 
jours aux en£Eints da siède, ce qui anÎTa 
aux vierges folles. Elles se préparoient, eC 
même avec empressement , pour aller ao-de- 
vant de FÉponx : cependant on leur lenna la 
porte. Combien ai-je connu dans le monde de 
personnes qui ont été surprises de la nHnrt , 
dans le temps qu'elles formoient des dessetns, 
qu'elles prenoient des mesureSf qu'elles £û- 
soient même déjà quelques démarches pour 
leur salut ? Tout cela étoit un commencement 
de préparation; mais parce qu'une préparation 
commencée ne suffît pas, et qu*il en £iut une 
complète , par un terrible jugement de Dieu, 
qui étoit peut-être le châtiment de leurs infidé- 
lités passées, malgré leur préparation même. 
Dieu les rejetoit , parce qu'elles n'étoient pat 
entièrement préparées. Examines donc les plis 
et les replis de votre cœur; pour vous rendre 
cette vérité salutaire. Voyez s'il y a encore 
quelque chose en vous qui soit un obstacle à 
cette préparation consommée où vous dfi.'^tsk. 
être pour trouver grftce auprès à.e\Svta> ^«d^ 

' MMilh. Mi. 
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il fandra paroltre devnnt lui; car ce seroit as* 
sez d'un scu! pointpour vous faire éprouver le 
mallieureux sort de ces vierges folles de l'É- 
Tangile. 

VII. Mais le principal usage que vous deveï 
faire de la pensée de la mor! et de l'oblîgafion 
de vons y préparer, est f[ ne cela mÊitie vous 
soit un remède contre le désordre que vous 
avez le plus à craindre, qui est la tiédeur et 
la Mcheté dons les exercices de la religion. Or 
ce remède est non seulement souverain, mais 
facile : car vous n'avez pour cela qn'ù vous 
mettre dans la disposition où voudriez être, si 
vous étiez sur le point de mourir : pnr exem- 
ple, ne Tons approcher jama» ds sacrement 
de pénilettoe qu'avec la ntéme eontrition qu 
TODs voudriez avoir à ta mort; ne tcmamaKt 
jamais qu'avec ia même foi el le atétae aile «pe 
voni comninnmeE à ki inorl. Et c^ n'est-nl 
paa JDïte «t inénie âaai le bon aens? Cette vue 
de la nrart répandra dans vos actions nn es- 
prit de ferveur qui vous deviendra même les- 
sible ; ce» actions aimi &ites sanciïficronl votre 
vie , et vous ne seres point exposée i Ift nwté- 
£ction des âmes Ifcebes qui foRt fceuvre de 
ItJen négligetament; une de cm actions tous 
attirera phia de gih«et qw c«*i\ &Mt*\-,a 
voiJà comment notre ■vie" &«a imt yt^awioOTi. 



continuelle i une henretue etprfcîeiue mort. 
TUl. Servez-vous de la {flLéc de la mort 
poar TOUS détecni^W «t poor «ous rétondre 
sur toutes les dîfficâtt& que ■wônt pourrez 
avoir dans ta conduite de votre vie. Il n'y a 
point de rèyle plus sflre que celle-lù : Que 
penserai je à la mort de ce quej'enlreprends 
aujoiird^t? Cetle ine de la mort vbuï ser- 
vir.i de conseil et de lumière pour ne prendre 
jamais un mauvais parti , et pour ne vous re- 
pentir jamais de ce que vous aurez fait; riea 
ne dédderu mieux vos doutes, ni n'éclaircira 
i^ieux les clioses où il vous paroltra de l'obs- 
curitd; et au défaut de celui que vous avez 
choisi pour voire guide dans la voie du siilot 
éternel, vous aurez toujours dans vou5-mi^inc 
un conseiller fidèle, qui ne vous liompera 
point et qui ne vous flattera point. De cette 
manière, v oui vous priïpiirercz encore efliL'act:- 
menlùlamort,puisqti'àlau>ori votre conscience 
ne ne vous rcproeliei-a l'ieu et ne vous objec- 
tera rien à quoi vouï n'ayez déjà pourvu pac . 
une anticipation de la mort iiiéiiie : heureux 
état pour s'assurer tout ila fois, autant qu'on 
le peut, une vit) Mtnle «t lute woft tFtnquiHe 
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Là PAIX AVEC Lli PROCHAIN'. 



Je ne puis trop vous exhorter de contribuer, 
autant que vous le pourrez, à établir la paix 
diins votre mnison, et à l'y conserver. J'ai cm 
même devoir vous marquer sar cela quelques 
pensées ; et quoique je l'aie fait sans b«ituconp 
d'ordre , vous verrez néanmoins aîsémeot 
qu'elles se rapportent à trois points, qui sont 
l'importance de c«tte paix dont je vous parie, 
les obstacles les plus ordinaires qui la trou- 
blent dans une communauté, et lea moyens 
enfin les plus propres à l'y maintenir. 

§1. Importance de la paix avec le prochain. 

I. J^us-Christ, en quittant ses disciples et 
les laissant sar la leire, ne leur recommanda 
' Celle instrDCtioniegïT&e giuVoaxWcuinxBwiia. 



rien plot e i p i ' tirim CTt ni plu* i 
la paix. Dam un uni cntreAn qn'il «■! «tas 
eux, il Imr répéta jtuqn'à troît fq^ ; i^e la 
paix mit ittvc vous ', It aa m eonlenla pat 

même île la leur souhaiter, ni de la leur re- 
commander, mais il la leur donna en effet : Je 
vous donne ma paix '. Pourquoi l'apiieb-t-il 
sa paix? Pour la leur faire eslimer davantage, 
et pour la distinguer de la fausse paix da 
monde : car l.i p<iix du monde n'est commii- 
nénient qu'une paix apparente, et n'a pour 
principe que l'intërét propre , (]ue le déguise- 
ment et l'artifice; au lien que la paix de Jésus- 
Christ est toute s.ntnte , toute divine , et n'est 
fondée que sur une charité sÎDCcre et une par- 
faite union des creurs. Voilà quels ont été les 
sentiments de notre adorable maître; et puis- 
que nous faisons une profession particulière 
de l'écouter et de le suivre , avec quel respect 
devons-nous recevoir ses enseignements sur 
un point qu'il a eu aï Fort à cœur, et avec quelle 
fidélité devons-nous aecomplir ses ordres? 

II. Celte paix où nous devons vivre les uns 
avec les autres , est un des plus grands biens 
que nous puissions désirer. C'est le plus pré- 
cieux trésor de la vie, et sans elle tous les »vVt-ai> 
biens ne nous peuvent renàïft Vevwwï». ^^ "^^ 
•Jota. ao.~' Joua. xL 
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pakB. liaid AQiifti^ towaieft QhrétibQJM,,et^4|QÂ 
dev^Qfl MiriMit «ivÎMgfir eette jpai« co^MQeim- 

a^Mt p— .|<n<Mf ^^ aQ«» iira^fiMttioimir #Qlid#^, 

'EjiHe m»jem^fÊ^j9mt sana «•!«# V^^pilt egjy^ el 
la toM» éam ùta^amW^mHihÊm^ v^om J^^mMm9^ 
aTMff-tQUie la yigihwMBK» né O i Mo k» iir «eum 
ni * i ifc t% . et toiilail'^H<i»li«mi ifwr < l<HHHM^t <^ f ^i»»a 

A <^i penie<^on aiovs? de^joi »*o€€upe>-M>n ? > 
D*iiBre paroJe q«W 4 eAteudae et qu'on ne 
peut digéecr ; de U vëponse qvi'oD y a laite , ou 
qu*a» y deroil faire et qu'o» y fêta à la pre- 
nûère oecastoa cpû se poorra présenter;, de la 
mamère d'agir de ceUe-<ty d*ua sor^peoii qu'on 
a conçu de oeUe-là , de telle iBJtUstiee qu'on 
prétend avoir reçue, de telle affaire dont on 
veut venir a beut aalgré toutes lea oppositions 
qu'on y rencontre^ de mille ehoses de c6S!e 
nature y qui jettent dans une dissipation perpé- 
tuelle, el qiii étent presque à une ame toute 
vue de Dieu, En de parei^es dispositions, quel 
reeueUleatent, queÛe dé'io^Mxu, ^à ^«s^ 
peut-oa trouver à la prière el 9l touve,^ V^^ s?o^ 
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servances religi«use&? Et Dieu^ d'iôUenr»^ qai 
est le Dieu de la paix, commenl vépandroît-il 
son esprit au milieu de ce ïrouble|^et cunHnent 
y feroit-il sentir soa onction ? 

lll. II y a plus ; car dès que la paix nerègne 
plus dans une communauté» et que les Mprit^ 
y sont divisés y combien de pëckés ft*y com- 
mettent tous les jours > combien de plaintes et 
de murmiiresy combien de médisances y £iit-on? 
combien d'aigreurs et d'aoimosités nourrit-on 
au fond de sou i œur ? quels desseins quelque* 
fois y forme-t-rOD,etméme à quelles i^engeances 
secrètes se porte-t-on? péchéi d'autant, plus 
fréquents , que les sujets en deviennent plus 
ordinaires par le commerce journalier et con- 
tinuel qu'on a ensemble ; péchés d'autant plus 
dangereux , qu'ils n ont point l'apparence de 
certains pccbés grossiers , dont la honte en est 
comme le préservatif et le remède ; péchés où 
l'on se laisse aller avec d'autant plus de facilité, 
qu'on y est poussé par la passion, et que 
d'ailleurs on en voit moins la malice et la griè- 
vêlé. Car chacun, au contraire, se croit très 
justement et très solidement autorisé en tout ce 
qu'il dit et en tout ce qu'il fait ; et 6:i dans les 
discordes et les dissensions on veut entendes 
les deux parfis y oa trouvera ,a\Ê^«»vt^^^X^'^ . 
ont de part et d'autre les meVWftux^'^ x^N&nros» ^»- 
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monde, el que lenr conduite at droite et irré- 
procbablc. Mais quoi qu'ils en puissent penser, 
péchés néanmoins réels, péchés soiiTpnl griefs 
et 1res griefc : tellement qu'nu lieu de se sanc- 
tifier dans la religion , on s'y rend par là de- 
vant Dieu très criminel , et l'on se charge d'une 
multitude infînie de délies, dont il nous de- 
mandera un compte esact et rigoureux. 

IV. I! ne fiiut point s'étonner après cela que 
peu à peu toute la discr])line régulière vienne à 
se renverser. Car suivant la parole de Jésus- 
Christ : Tout royaume où il y a de la division, 
sera désolé, et Von verra tomber maison sur 
maison '. Les personnes qui gouvernent, ou 
qui devroient gouverner et tenir toutes choses 
dans l'ordre, oe sont plus nbéies. On les fait 
entrer elles-mêmes dans les différends qui 
naissent. Pour peu qu'elles semblent pencher 
d'an cdté , l'autre se tourne contre elles. D'où 
il arrive qu'elles n'osent presque parler ni agir, 
et que pour ne pns allumer le feu davantage, 
elles sont obligées de dissimuler et de tolérer 
les abus qui demanderoient toute leur fermeté. 
Ainsi le relâchement s'introduit, les fautes de- 
meurent impunies ; chaque jour ce sont de 
aourellei brèches qu'on fait à la règle; plus 
d'ananimité , plus de concert, \3neTah\wiT>^ 
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alors comtne un Ttisiean abandonné aiu venti, 
et prti i donim dan* tous les écneils ob il Mra 

V. Avec la pais ce seroit un paradis, el 
voilà ce que Dieu en Tooloit faire pour noui, 
lorsqu'il nous j a assemblés. Il vouloit, eu 
nous retirant du tumulte et des embarras du 
nionde, nous faire éprouver la vérité de ce 
qu'avoit dit le ProphèlE ; Qu'il eit doux et 
qu'il est /iffrèable il desjrèrei, ou à des soeurs 
en Jésus-Christ, de se voir renfermer dant un 
même liea , d'y être parfaitement unis par le 
lien d'uneciairilé mutuelle' ! Mais sans la paix, 
celte Jérusnlem , ce séjour de la tranquillité et 
du re])os, n'est plus qu'un lieu de confusion. 
De là missent les chagrins, les dégoûts de la 
Tic religieuse. On n'y trouve pas ce qu'on y 
avoit ciiercbé. On s'étoit proposé d'y passer 
SCS jours dans un saint cilmc et dans la pra- 
tique de la vertu ; on s'étoit promis d'y dire 
content, et l'on avoit sujet de l'espérer; mais 
comment le seroit-on parmi des personnes avec 
qui l'on ne peut compatir, et au milieu d'une 
guerre domestique, où l'on n'a presque |ioint 
de relâche par les divers incidents qui se sue- 
cèdent sans cesse, et qui excitent lei içieïe'i«> 
et /es combats? Ce qu'il y a eneote i%\iw.w&- 
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dons les pins excellents. Mais c'est justement ce 
<[ui nous doit engager à prendre plus sur nouft- 
mOme , et à faii'c plus d'efforls pour nous pré- 
server d'un malheur où il est aisé de tomber, 
et dont toute la ferveur de k primitive église 
n'a pas défendu des amrs si pures d'ailleurs, 
et comme toutes célestes. Voilà, dis-je, pour- 
(juoi nous devons redoubler nos soios, el ap- 
porter une eitrême vigilance à prévenir el à 
écarter les moindres obstacles qui pourroîeni 
altérer la paix et la détruire. Or, entre ce» 
obsindes, les plus communs sont : i ° la diver- 
sité des tempéraments et des humeurs; i" la 
diversité des intérc^rs et des prétentions; 3° ta 
diversité des opinions et des si?nliments; 4° la 
diversité des directions et des conduite! ; 
5° enfin, les liaisons et les amitiés particulière!. 
Il y en a d'autres, mais qni la plupart sont 
compris dans ceux-ci et en dépendent. Je vaii 
m'expliquer davantage snr chacun de ces cinq 
articles. 

I. Les tempéraments ne sont pas les mêmes, 
et rien n'est plus dilTérent que les humeurs. Il 
y a des humeurs douces et paisibles, et il y en 
a de violentes et d'impétueuses; il 7 a des ha- 
mears agréables et enjouées, et il y en a de 
ebagrints et de bizatres', i\ y ft &n ^nxmicnx^ 
Aciies et condescendantes , et *ù -j «a » «w^- 
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niâtres et dMnflexibles. Dans une m(me coni« 
munautéy les unes aiment à contredire, et les 
autres ne peuvent souffrir la plus l^ère con- 
tradiction; les unes prennent plaisir à railler et 
à médire, et les autres sont délicates jnsques 
à Pexcès, et sensibles à la pins petite parole 
qui les tolnclie. De tout cela et de bien d'autres 
caractères tout opposés ^aill une contrariété 
naturelle qui demande uÉe attention infinie 
pour en arrêter les fUchenx effets. Si l'on ne 
▼ivoit pas ensemble, ou qu'on ne se vit que 
très rarement, cette contrariété seroit moins à 
craindre; mais quand des personnes ont tons 
les jours à se parler, à conrerser, à traiter les 
unes avec les autres; quand tous les jours elles 
se rencontrent dans les mêmes offices, les mê- 
mes fonctions , et à côté Tune de l'autre , n'est- 
ce pas un miracle de la grftce, si elles se tien- 
nent toujours dans un parfait accord , et s'il 
ne leur échappe rien qui les puisse déconcer- 
ter? Et certes, s'il y a quelque chose en quoi 
paroissent plus sensiblement la sagesse et la 
force de l'esprit de Dieu , c'est de savoir as- 
sortir et concilier des cœurs à qui la nature 
avoit donné des inclinations et des qualités 
qui sembloient les plus incompatible^. 
n. La diversité des interdis e\ ôl«c^ -^x^^^- 
iioDs ne esiase pas mohift &e \xox]X:^^ ^3^^^ 
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dtTersiU du bumeurs et des temp^mouiU. 
Tous les sujets qui composent une commu- 
nauté ne devroleiit {iropremcui avoir qu'un 
seul intéièt: c'est celui de b commuoauti^. Si 
luéuLË cela éloit, oa y verroit une pleine cor- 



respondance et un 


concours général à s'aider 


mulucllerucnt et à 


«e prùtei' U main, parce 


qu'on u'auroit eu vi 


«que le bien commun. Mais 


ce Lieu commun n'e 


at pas toujours ce qu'on se 


proj»os«;et il y a u 


a bien particulier et per- 


soiuiel qui nous oct 


:u(ie beaucoup plus, et sur 



quoi l'on n'a souvent que li'op de vivacité. Car 
quoiqu'on ait renoncd au monde, on ne laisse 
pas dans la profession religieuse de se faire 
mille inititéts propres, qui, pour <^ire d'un 
antre genre, n'en attachent pas mois» le cceur; 
et si l'on n'y prend garde, on nourrit dans le 
cloitie les aiénies passions qu'on auroit eues 
dans le siècle, et il n'y a de diffcrence que dans 
les olyets. Oa se met en tète d'avoût une telle 
cliargc,on veut obtenir une telle permission, on 
prétend que tulle préféience nous est due , et 
l'on s'ohsiine à l'emporter. Il faut ponr cela des 
patrons, il faut des suftragej. De là les in- 
trigues pour réussir; de là les jalousies et la 
dépits, si l'on ne réusut pas^ de là les vains 
triomphe» qui pî(|ueatles »ubiu A ^,^\«^ù^ 
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sez pour partager toute la makon. Le» unes 
approuYeiit, les autre» oondamneat: les eaprita 
$'écbau£fent , et d^ cette sorte l'on u*a que trop 
TU de fois des bagatelles et des afXaires de 
néant, dcTenir des afiaires sérieuses et boule- 
verser des conununautés entières. 

m. Un autre obstacle à la paix encore plus 
dangereux et plus pemickux y c'est la diversité 
des sentiments et des opiniciDs en matière de 
doctrine. Il n'est rien de plus étrange » ni rien 
de plus déplorable 9 que de voir des filles re- 
ligieuses , et souvent de jeunes fille»sans expé- 
rience et sans connoîssance » vouloir entrer 
dans des questions, que non seulement elles 
n'entendent pas, mais qu'elles n'entendront 
jamais et qu'elles ne peuvent entendre , par- 
ce qu'elles n'ont pas là dessus les principes 
nécessaires. Cependant un.«s{urit de présomp- 
tion , un esprit de cunosité, un esprit de vanité 
et de singularité, les préoccupe tellement, 
qu'elles veulent connoitre te tout, parler de 
tout, juger de tout. S'éiève«t-il des disputes 
dans l'Église sur des matières très subtiles et 
très absti'aites, il faut qu'elles en soient ins- 
truites: et à peine en ont*elles la teinture la 
plus foible et la plus superficielle qià'elle» v^ 
croîemt musi éciairéea qo% las ig\Q&\sAÛEJOM^^âQfe>^^ 
ki^eoê^ Dm iB<Ma« Vex^Ui|u/WM3^ ^''^ ^^*^ 
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plu* assuré et plus décisif que les docteun 

même ; cl parce que toiii ce qui esi exiraor- 



ilislinclicin , c'e&t là communément ce qui Icnr 
plait, et il quoi elles s'aiiachent, se flalt.-int en 
secret et se glorifiant de n'être pas de ces génies 
bornés qui ne pénètrent rien , et qui s'cu tien- 
nent purement et simplement aux premières 
idées dont on les a prévenus. Encore si elles en 
rcsloient là, et qu'elles se contenlasseni de ne 
pus penser conune les aulrcs : mais elles Tonl 
plus loin , et voilà le plus grand désordre. Elles 
se mettent en télé de faire penser les auires 
comme elles pensent : elles ëtnlent leur science; 
elles dogmatisent, à propos ou mol à propos. 
Qn'arriYe-t-il de iâ? c'est que tout une com- 
raunanlé ne se trouvant pas asHE docile pour 
receTOÎF leurs leçons, il y en a une partie qnî 
se tourne contre elles, et une partie qui se joint 
à elles. Or, du moment qu'il commence à j 
avoir de la division entre les esprits, il est 
immanquable qu'il y en aura bienlAt entre lei 
cœurs. Qu'a-t-il fallu davantage pour allumer 
les guerres înteslines dans les empires néniei 
et dans les royaumes? 
IV, De cet obstacle précédent, il en suit nn 
de même espèce et loul ïemiWiAiVe •. <J«».v\«l !& 
venité de8 directions «l 4» wwAw»**- <: 
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chacune veut avoir un dircctciir qui soit dans 
les mêmes senlimcDls qu'elle, cl qui l'y cun- 
firme. SoiLTent c'csl ce directeur qui les lui a 
d'abord iuspuca, el qui par là se l'c^t atlacliëF. 
Comme donc parmi les premiers cliréliens, les 
uns étoîcnlpourÂppollu, les autres pour Pierre, 
d'autres pour Paal; et que c'i^lull là ce qui les 
divisotl: : de même entre les pcrsounes reli- 
gieuses, les unes sont pour celui-ci, les autres 
pour celui-là; et i! n'est pns moralement pos- 
sible que cette variété ne soit h source de mille 
discordes. Ril mes fréreâ,dJ5oit saint Paul nus 
Corinthiens, n'est-ce pas uii seul Dieu que 
nous servons el un seul Je sus-Christ? est-ce 
au nom de Pierre que vous avez été baptisés? 
est-ce Paul qui a été crucifié pour vous? ïoilà 
l'exemple qu'on devroii s'appliquer, et ce qtfil 
faudroit se dire à soi-mâme. Pourquoi lanl se 
mettre en peine d'un homme, quoique mi- 
nistre de l'Église, et quelque saiut qu'il pa- 
roisse, si la paix en est endommagée? Et quel 
malheur, si ceux qui dévoient nous sanctifier 
par leur ministère, et £tre pour nous des anges 
de paix, servoient a nous désunir, et par là 
même à nous déréglerl 

V. Un dernier obstacle, ce sont les UiU^ti^ 
et les amiliés particulières, qwe toimt^V i:^^- 
qacfois certaias esprits qui aimeiA a. Èksiowswa 
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et à se faire ilsns une maison comme cliefs ^c 
parti. Amitiés dont tout 1c fruit est de s'assem- 
bler «T partitulier, et eel.i pourqtioi? pour 
s'entretenir de la communaulâ; pour se rap' 
porter de part et d'autre tout ce qal se pa^se, 
tout ce qni se fait, tout ce qui se dit; pour a'c- 
pancbcr en de vaines railleries, en des plaintes 
amères, en des discours remiilis de fiel ; pour 
tenir conseil contre des snpërieurs, ou contre 
d'antres, de qui l'on n'est pas content et dont 
on se croit maltraité. Amitiés que tous les 
sainls instituteurs ont toujours élroilement dé- 
fendues, parce qu'elles dégénèrent 1res ai- 
sément en calïnles, et qu'elles font dsiis une 
mfme communanlé aulflnt de communautés 
difltrenles, qu'il y a de ces sortes d'unions cl 
de ligues. 

VI. Anathème sur cetix qui simenl Ainsi la 
zizanie dans les champs da père de famille et 
dans la maison de Dieu! Car ce sOnt des en- 
fants d'iniquités. S.iint Paul souhaitoit qu'on 
les retranchât du corps des fidèles; mais sans 
porter la chose si loin, il est bien à souhaiter 
que dans la juste crainte d'un si terrible ana~ 
thème, ils prennent une conduite toute nou- 
velle, et qu'ils t épatent tous les désordres dont 
its ont étéjtismi'àpté«iA\e&»&e'W«i.ï\«iài<»^ 

m« aa contrwrt ^« ^'ft&np»*^^^ «a»** 
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de Dien qui gardent la paix avec tout le monde, 
qui du moins la désirent, qui y trayaillent de 
tout leur pouvoir, et n'omettent pidur cela 
aucun des moyens qu'ils jugent les plus con- 
venables et les plus assurés, quelque gênants 
d'ailleurs et quelques mortiflants qu'ils puissent 
être. En voici quelques-uns. 

§ m. Le$ moyens les plus propres à maintenir 
la paix avec le pFVcfuun. 

I. S'accoutumer de bonne heure à vaincre 
son humeur. Ce n'est pas l'afFaire d'un jour : 
mais si dès les premières années qu'on est en- 
tré dans la religion, on s'étoît fait certaines vio- 
lences, on se seroit peu à peu rendu plus maître 
de soi-même , et Ton auroit appris à se possé- 
der davantage et à mieux réprimer les saillies 
de son naturel. Or, cette victoire sur soi-même 
consiste en deux cboses , Tune intérieure , et 
l'autre extérieure. La première et la plus par- 
faite, c'est de corriger tellement en soi le fond 
de l'humeur, et d'acquérir un tel empire sur son 
tempérament, qu'on n'en ressente plus même 
dans l'ame les atteintes secrètes, et que le cœur 
n'en reçoive aucune altération. Cela demande 
une souveraine vertu ; et ce degc^ ^^X. ^\ T^'t^ ^ 
qu'on ne le peut guère proposer ^o\« x^^^^- 
Les Saints némmoim y sont -çwcn w»s» >^X^^^ 
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pou rrîoDK, aidés de la grâce, y parvenir comme 
eux, si nous voulions l'enlr^prendre avec h 
même résolution Pi le même courage. Mais 
avani que nous soyons arrivés à ce point (Jc 
pei-feciiao, l'autre chose à quoi nous devons 
nous Étudier, et qu'il faut au nioina gagner sui 
nous, regarde l'extéricui*. C'est de savoir si 
bien renfermer au dedans tout ce qui s'élètE 
de troubles et île mouvements involontaires 
dans le cœur, qu'il n'en pnroisse rien nu de- 
faorsj et qu'on ne laisse pas échapper le uioindrt 
geste , le moindre signe , la moindre parole qui 
fasse coniioîire l'agitation où l'on est, et qui 
puisse choquer personue. Ce n'est là, ni dissi- 
mulation, ni hypoci'isic, quand on n'y a er 
Tue que le bien de la paix; et l'effort qu'ai 
est alors obligé de faire, n'est pas devant Diei 
d'un pelit mérite. Ainsi, malgré l'orage don 
t'ame est assaillie, la paix fivec le prochain si 
maintient et ne court aucun danger, parci 
qu'on se comporte comme si l'on ne senloi 
rien et qu'où t&t dans l'assiste la plus tranquille 
O que cela coûte dans la pratique! nuiia qa. 
cela même attire aussi de bénëdictLons de l 
part du Ciel , et qi^on est bien récompensé ai 
celle vie, par la consolation qu'on a de pou 
roir présenter à Dieu un sa«i&cft i^\\\â«( 
M agréable! ^ ■ 
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IL Se désister Tolontairement de tontes ses 
prétentions ^ dès qn*il y va de la paiz^ et aban* 
donner sans résistance tons ses droWf qui du 
reste sont si pett 4* cbose dans l'élat religieux.' 
Car de quoi friaidBFf ordinaire s'agift-il dans lea 
contestations q[à,*£Dl entre elles ta épouses 
mêmes de Jéius -Christ? D*nn l^er intérêt 
qu'on s*est flût, et sur lequel , ou par opiniâ- 
treté , ou par une fausse gloire, on ne veut 
point se relâcher. En vérité ne doît-on pas 
rougir de honte , quand où vient à considérer 
d'un sens ras^ de quoi Ton slnqûlète tant et 
à quoi Ton s'arrête avec tant d*obstination, et 
comment peut-on soutenir les reproches de sa 
conscience, lorsque malgré soi on se dit inté- 
rieurement : Si j'arois assez de vertu pour re- 
culer d'un pas, et que je voulusse ne plus|)en- 
ser à cela , qui dans le fond n'est rien ; la paix 
aussitôt serolt rétablie? H ne tient donc qu'à 
moi de pacifier tout, d'éteindre le feu de la 
division, qui n'est déjà que trop enflammé, et 
de calmer les esprits. Si je ne le fais pas, lors- 
que je le puis si aisément et à si peu de frais, 
ne serai-je paJs bien condamnable, et qui me 
disculpera auprès de Dieu? Jésus-Christ a ver- 
sé son sang pour la paix : à quoi ue d.o\&-\^^<dak 
préférer un bien que mon Sau'vtus ^ x^scx ^Ar^ 
Ooé, et mil « ncli^l^ 4 Ool^^ 
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III. He s'attacher point trop à son pi-opce 
■eus. Car on ne te brouille souvent dans les 
commun au lés, que parte qu'on s'entête, que 
parce qu'on suit certains préjuges dont on ne 
veut point revenir, que parce qu'on ne con- 
sulte que soi-infime, et qu'on ne s'en rapporte 
qu'à soi-même, ne prenant uuciin conseil et ne 
déféi'.int à aucun avis. Dans les affuires les plus 
impartantes , les gens du monde clioiïisscnt un 
tiew, sage et dcsinléressé, et coniicntenl, en 
vue de la paix, d'en prisser par son jugement. 
Dans les communautés divisées , ou n'iîcouLC 
qui que ce soit. On se prévient contre ceux 
qui par zèle et par charité voudroient s'enlre- 
nieitre, et ménager quelque accom moderne ni. 
On se persuade que ce sont des gens gagnés et 
dont on doit se iléfiec. On les prend à partie 
eus-mémes, à moins qu'ils n'entrent aveuglt- 
ment dans nos pensées, et qu'ils ne se décla- 
rent pour nous. Que la dociliré ai>roit alors 
d'un grand usage, et qu'elle épnrgneruicà toute 
une maison de démêlés et d'embarras! 



IV. Sacrifier mêr, 


ne, s'il est néc-cssairc , sa 


propre raison. 11 est 
la raison est certain. 


vrai, vous n'avez pas lort, 
jmcnt de votre cûté; mais 



et Ja guerre scm. ÈlerneUe. Oc, \\"<*\iV mieux, 
Oi de pareiUes£onj«actai«&i t(^wMK^\w)s 
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parler de la sorte , à la raison , et retourner en 
arrière, que de se tenir ferme et vouloir aller 
plus avant. En mille rencontres , il est de la sou- 
yeraîne raison , de condescendre, contre la rai- 
son môme, aux foiblesses et aux imaginations 
de quelques esprits qui ne sont pas raisonna- 
bles. MaiS| dites-vous, on agira mal à propos: 
il n'importe; le mal qui en pourra arriver , sera 
moindre que le bruit et les ruptures où la mai- 
son se trouveroit exposée par une inflexible 
fermeté. Cette règle» au reste, n'est pas géné- 
rale; mais elle demandé beaucoup de discerne- 
ment , et ne peut être appliquée qu'aux choses 
qui ne blessent point la conscience, et où il 
n'y a point d'offense de Dieu. 

V. Préférer une sage et religieuse simplicité 
à une envie dangereuse et immodérée de sa- 
voir. On n'a que trop éprouvé dans les monas- 
tères de filles les pernicieux effets de cette mal- 
heureuse démangeaison d'apprendre , et de vou- 
loir passer pour savante. Désordre plus com- 
mun dans ces derniers temps, qu'il ne l'étoit 
autrefois. Les premières religieuses se conten- 
toient d*étre bien instruites des points les plus 
essentiels de l'Évangile et de la foi; de bien 
étudier leur règle,' leurs observ9XiC«^ ^ V.^qx^ 
devoirs, et de \ts bien rempWt. li^ W ,%wKB»a«^ 
à l'ÉgUie, elles s'en tçno\en!t i %t:^ aJboa5^<s»''» 
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sans raisonner, sans conUsler, et sans préten- 
dre prononcer sur ce qu'elles voyoient assez 
n'£tre pas île leur conipéteace et de leur res- 
sort. Elles montroient en cela leur humilité, 
leur prudence, leur droiture d'esprit et de 
cœur , et elles ea goùtoient le fruit solide , qui 
étoit une sainte paix. D'où vient que les supé- 
rieures de communauté les plus habiles dans 
le gouvernenieut , ont soin encore , autant qu'il 
leur est possible, d' écarter de leur maison livre, 
derits,directioiis, tout ce qui pourrait y faire 
naître Aes questions tris uaisibles, ou du moins 
très inutiles. 

Vï, Mais de tous les moyen.s, le plus efficace 
et le plus ptdssant est la saiate et fréquente 
communion : car le sacrement de nos nuteis est 
le sacrement de l'uuiié, le mystère de la cha- 
rité, et par conséquent le nœud de la paix. 
Dam la commiuiion, nons sommes tooi nourris 
d'un même pain céleste, noua sommes asaia ■ 
la même table de Jésus-Chriat, noua lui som- 
mes toua unis comme à notre chef : que de rai- 
sons pour nous lier étroitement ensemble ! 
Comment cet adorable sacrement lera-t-il pour 
nonsle sacrement de l'unité, si nous nous lépa- 
roas Jes uns des autres? cornaient sera-t-il le 
sacrement de la charité, si non&noutoviluniïwi 
Jes aoM coutn les, a«tntî «k ciflanta!k'n«^^<»>*^ 
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nous qu'un même corps avec Jésus-Christ et en 
Jésus-Christ , si nous ne demeurons attachés les 
uns aux autres ? 

YII. Une des dispositions les plus essentielles 
à la communion y est donc que nous conser- 
TÎons la paix entre nous. C'est pourquoi le Fils 
de Dieu, ayant que d'instituer ce grand mystère 
et d*7 admettre les apôtres » leur donna sa paix. 
Sans cela y quoique purs d'ailleurs, il ne les 
eût pas jugés dignes de son sacrement : ainsi 
toutes les autres préparations que nous pou- 
vons et que nous devons j apporter , supposent 
celle là; et c'est aussi par là que nous nous met« 
tons en état d'accomplir le dessein du Sauveur 
du monde , qui a été, en nous incorporant avec 
lui| d'établir parmi nous la plus parfaite société, 
et de faire de nous un même troupeau et une 
môme Église. 

YIII. Au contrafare , un des plus grands ob- 
stacles à la communion, est que nous ne soyons 
pas en paix avec nos frères, ni nos frères avec 
nous : car alors Jésus-Christ veut que nous 
quittions l'autel et le sacrifice, beaucoup plus 
la communion, puisqu'il faut bien plus pour 
approcher de la communion , que pour offrîr 
simplement le sacrifice. Un pécbeur^mèiSL^^CL 
état de péché, peut assister k\îi m^^se, ^X ^^"s»* 
M rue d'gppa'mr Dieu , lu\ of£rà\etA.«>^^^^ 



mais il ne peut communier, s'il ne s'esl réi 
cilié et avec Dien, et avec le prochaio. i 
donc à nous de nous éprouver là-dessus n 
mêmes, avant que de recevoir le Saint 
saints, et d'écouter notre cœur pour savoi. 
n'a rien à nous reproclier sur un point de < 
conséquence. 

IX. Daigne le Seigneur dans la participa 
de son corps et de son précieux sang-, i 
réunir tous ! C'est lui , selon le mol de l'Api 
^ui eiC notre paix ', et c'est dans la commu 
que cette parole se vérifie à la lettre, pui 
c'est là qu'il veut être lui-même le média 
de toutes nos réconciliations. Il a bien e 
pouvoir de réconcilier le ciel et la terre : n 
réunion est-elle plus difâcLle ? Dans les sii 
passés , on a vu plus d'une fois des ennemi 
réconciables , à ce]qu'ilsembloit, déposer t 
leur haine à la sainte table , et eu sortir i 
une sincère et pleine intelligence. Aujourd 
et quelquefois dans les maisons religieuses 
"voit des personnes divisées sortir de celte 
I)le de Jésus-Clirist avec la même aigreu, 
en remporter les mêmes animosîtés. Puissi 
nous éviter ce malhcui', et nous prése 
d'une telle malédiction ! _. 



INSTRUCTION 



lA CHARITÉ. 



Ce que TOUS avez particulièrement à consi- 
dérer touchant la charité, est compris dans son 
précepte et dans sa pratique. En tous expli- 
quant ce qui regarde le précepte de la cliarité, 
je TOUS ferai voii- la nécessité indispensable de 
cette vertu , et Tons pourrer tirer de là de puis- 
sants motifs pour tous eiciter à l'acquérir. Et 
en vous apprenant quelle en doit Ûtre la prati- 
que, je vous en marquerai les divers carac- 
tères , qui pourront vous servir de règles pour 
vous juger vous-même , et pour connoflre 
comment vous avez accompli jusqu'à présent 
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S I. l^ pr^pte et l'obligation de la eh 

I. La cbaricé n'est pas seulement un c 
ërangélique, mjis un pi-éceptc; et le Sa 
du inonde l'a eu tellement à cceur, qu'il 
fait son précepte particulier. Car voie 
commandetncttt , disoit-il à ses apAtres . 
que VOUS vous aimiez les uns les autres '. 
admirable dont se servolt saint Jean , le 
aimé de Jésus-Christ et l'apôtre de la cl 
lorsque parcourant les églises d'Asie, i 
étoit le palriarclie et le fondateur, il r^ 
sans cesse dans les assemblées des fidél 
paroles : Mes chers enfants , aimez-vous i 
les autres ", Sur quoi ses disciples lui aji 
présenté qu'il leur préchoit toujours la 
chose , et lui demandaut par quelle' raisoi 
dnisoit toutes ses instructions et tout 
exborlalions à ce seul devoir , il leur fi 
réponse si remarquable :, Parce que c 
précepte de notre Mattre , et que si vous i 
dez, il suffit pour vous rendre parfait 
Dieu '. Voilà, à l'exemple de ce grand a 
ce qu'on ne devrolt jamais cesser de dïr 
sculenieat dans Ici assemblées chrétiennei 
dans les commuDautés religieuses , je dis 
dans les commaaxiAH \f%j}cai,\'ts^kt.i 

' Jomt li, — ■ Hieiou. — * IW*. 



au» u eHuiri. io5 

plus BWlèras, 1m {dni éloignées du mond^ et n 
T01U TOiu lassiez d'entendre tonjoun cette le- 
çon , je TOUS répondrais : PIsignez-Toos ptutAl 
de ne l'entendre pas asseï : pourquoi? Pmve 
que c'est le ci^nmandeiaent du Seigneur *, qui 
nous doit être plus cher que tout le reste; parce 
que c'est un comnuindeineni pour lequel vous 
derei avoir une vénération, une soumission 
toute singnlière , puisque Jésus-Christ a voulu 
luî-mËoie se l'adapter et e» être spédalement 
le législateur. 

II. A.USSÎ r observation de ce précepte est- 
elle la marque spécifique et certaine des Trais 
chrétiens. Car c'est k cela, ajoutoit le Fils de 
Dieu , que -nous vous /em reconnoltre mes dis- 
ciples *. Ce ne sera pas précisément par les dons 
sublimes d'oraison et de cantemplatîon : sans 
ces faveurs estraordinaireB, on peut être chré- 
tien, et solidement chrétien. Ce ne sera point 
non plus par de rudes pénitences et de rigou' 
reuseï austérités du corps : elles sont bonnes, 
elles sont louables, elles sont saintes; mau ce 
n'est point après tout ce qui nous discerne de 
ces sectes d'infidèles , où l'on voit pratiquer des 
macérations et des mortifications de la chair 
bemconp plus étonnanles que dans le chrislia- 
niamfc C« s'eat dfiM point par là que nous es- 
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roiu airooét d« Jétiu-Qirïst dau le jng«nmt 

dernier, mais par la chariié. Et n'est-ce pnj 
par la charité que les païens etix-mémes , enne- 
inis déclarés de la religion chrélienne, dUtin- 
guoicnt ceux qui I» professoienl? PTest-ce pai 
encore par la chariLé que nons jugeons si l'es- 
prit de Dieu régne diins une fnmille, dans une 
maison religieuse? Toal autre signe est équi- 
Toque;maiaquandnousyToy(inil3 ehai-ilé bien 
établie, et que nous n'y appercerons rien qai 
la puisse blcsser,nous disonsavec assurance, que 
c'est une maison de Dieu. Et en cela nous ne 
nous trompons pas: car il n'y a que Dieu cl que 
l'esprit de Jésus -Christ qui puisse former dans 
les cceurs une charité paifalle et l'y entretenir. 
111. C'est dans le coin ni an dément de In clia- 
rité que sont conlenus Ions les antres; et c'nt 
à celui-là qu'ils se rapportent tous : tellement 
que saint Panl l'appelle la plénitude de la lai'. 
En Tain donc Je prétendrois garder loos les 
autres préceptes, si je manquois à celui de U 
charité. Sans cette ch»rité envers le prochain, 
je ne puis pas même avoir l'amonr de Dieu, 
qui est néanmoins le premier et le pins grand 
de tous les comnian déments. Car aimer Dien 
et aimer mon prochain, sont deux commande- 
meafg inséparables, ou\>V«*t>Vi cctCt». offim. 
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utéine comimuidaiient qui nous oblige à ainop 
le prochain dans Dieu , et Dieu dans le pro- 
chain. £t en e£tet , c'est proprement dans le 
prochain que nous aimons Diea d'an amour 
solide et pratique : hors de là tout notre amour 
pour Dieu n'est qu'en si>éculation et qu'en 
idée. Théologie divine que tout l'Évangile » que 
tous les écrits des Apôtres , quelons les saints 
livres nous enseignent , et qui est comme le 
précis de tous nos devoirs. 

rV. Si je n'ai pas pour mon prochain la cha- 
rité que Jésus-Christ me commande ^ quand je 
parlerois le langage des aogès et des plus 
éclairés d'entre les hommies, je ne serois, se- 
lon les expressions figurées de saint Paul, 
qu'un airain sonnant et qu'une cymbale reten- 
tissante. Quoi que je pusse dire à Dieu pour 
lui témoigner les sentiments dé mon cœur^ il 
ne m'entendroit pastel ilnevoudroitpas même 
m'entendre. Quand je ferois des miracles , 
que je transporterois les montagnes I que je res- 
susdterois les morts, ou ce seroient de fiiux mi- 
racles, ou, malgré ces miracles, quoique vrais, 
je ne laisserois pas d'être réprouvé de Dieu : 
car Dieu peut, par le ministère même d'un 
réprouvé, opérer des miracles; mais g«.%xbô^- 
racles n'empêchent pas que* ci^iai ^vc ^^ ^^ 
Jcf opèn, ne piuaae àbsobuntiiX ^t^^avà ^^^'^ 
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actaellement à ses yeux un sujet de danmattAii. 
Quand je IWrerois mon corps an fer et au fen, 
c'est-à-dire, quand je ni'exposerois au mar- 
tyre le plus rigoureujt, loul ce que je pour- 
rois endurer de supplices et de tourments se- 
Foît perdu pour moi, et ne me seryirojt de 
rien auprès de Dieu. Je serois, comme martyr, 
confesseur de la foi, niais indigne confesseur, 
parce que je serois en même temps apostat de 
la chariti!. Car dans une telle supposition, on 
pent être l'an et l'autre, et l'on en a vu des 
exemples. Témoin celui dont parle Enscbe 
dans son Histoire de l'Église , qui , allant souf- 
frir la mort à laquelle il avoit été condamné 
pour la foi, ne voulut jamais pardonner à un 
autre chrétien, son ennemi , quoique prosterné 
à ses pieds et lui demandant grâce, et le con- 
jurât de vouloir bien se réconcilier avec lui. 
Mais sans remonter si haut, ne voït-on pti 
Ions les jours des amcs religieuses martyres 
de leur règle, pour ainti parler, n'avoir anC 
oda nulle cbarité pour ceux oti pour cetkt 
qui ont eu le malbeitr de s'attirer leur disgrAc* 
et leur aversion? Ne voit-on pas dans le mande 
tant de personnes dévoles, martyres de la p^ 
nilence et de la mortification, élr« néanmoiiu 
lea plm vives âiu» Uur» TUMB&Mn»» et Ixma 



nous k noDS-méme .- Quand je m'immolerois 
comme une victime, et que je pratiquerais 
tontes Kortes d'austérités; quand je pnsseroîs 
tonte ma vie ou en oraison, ou en d'autres 
saints exercices, tous mes exercices, toutes 
mes oraisons, toutes mes austérités, sans ta cha- 
rité, me deviendrolenL inutiles. Grande leçon 
pour nous, et capable de foire trembler uns 
infinité de gens, soit dans le siècle, soit dan, 
le cloître , qui , sévères à l'excès sur les autre- 
points de la morale chrétienne, vivent dans un 
rellchemenl , ou, pour mieux dire , dans une 
licence extrûme à l'égard de la cliarité. 

V. Si je n'aime pas mon prochain aussi par- 
faitement que Jésus-Ciirist me l'ordonne, il est 
de la foi que je n'ai pas h vîe de la grâce : 
Cetui qui n'aime pas son frère est dans un itat 
de mort^. Il est de la fol que je suis dans le 
plus déplorable aveuglement : Celui qui n'aime 
pas son frère marche dans les ténèbres*. Il 
est de la foi que je me rends coupable d'une 
espèce de meurtre : Celui qui n'aime pas son 
frère est homicide ^. Trois malédictions mar- 
quées par saint Jean , et d'autant plusà craindre 
qu'elle» sont plus communes. £n voici le sens 
et l'explication. 

VL Si je n'aime pas mon frère , je suis daoi 



un éUI 4e VM>rti VitfUJhdire^âaiii Tétti da 
péobéou»rld}4wrilii*7aqaehi pédiéaioffld 
qui pttiiM oaïucr k mort à mon um. Or^ h 
péché iBorld où tombait plnt altémanl Im 
penomiesmémm qoi Ibnt proftiÉioa do piélé 
et ]m amat reUgiauMi , o'att eelm foî alloqaa 
et qoi blême la cbarité, pnisqao, podr pédim * 
gffièTement en ce point, il ne fimt qu'on mmuI. 
leatimeot d^baine ou de Teageenee» Toloaltk» 
rement eonfo et entretom. Péehé qot fm . ftnemo i 
si promptiBBient dans le emnr, que lOnaQne 
grende précantioa il est très difficilo de Far-: 
réter. Péché qoi se toomc très litéBMat en 
habitude, et où l'on demeure quelquefois des 
années entières. Il y a certaines conditions qui 
par eUes-»mémes nous mettent assez à couvert 
des autres péchés, de Fambition, de rayarice, 
de rhnporeté : mais il n'y a point de condition 
où l'on ne soit exposé a celui-cL C'est souvent 
dans les plus saints états qu'il règne avec plus 
d'empire et plus d'impunité. 

VIL Si je n'aime pas mon frère , je marche 
dans les ténèbres. Mais pourquoi en commet* 
tant ce péché suis-je plutèt dans les ténèbres, - 
qu'en commettant les autres ? En voici la rai- 
son ^ qui est évidente : c'est que les péchés 
çoilCre la charité sonv ceux o\kî^ «ix^V\ui or- 
diaaire et plua Ma» àa a«iràt^QAat»iM% wiw- 



StHjlIiÂ CSABmL III 

science y une conscience peu exacte, une con- 
science selqn ses vues , selon ses desseins , selon 
ses inclinations, selon ses antipathies : or, rien 
n'est plus sujet à l'illusion que nos vues et nos 
idées particulières , que nos antipathies et nos 
inclinations naturelles. C'est que l'article de la 
charité est celui où l'on se flatte davantage , et 
QÙ l'on trouve plus de spécieuses excuses pour 
se justifier, quelque criminel que l'on soit. 
C'est qu'il arrive même tous les jours qu'on 
érige en vertus les actions, les sentiments, 
les discours où la charité est le plus visible^ 
ment offensée. On appelle zèle de la gloire de 
Dieu, zèle du salut des âmes, zèle de la vé- 
rité et de la pure doctrine, ce qu'il y a dans la 
médisance de plus outrageux et de plus ca- 
lomnieux. Bien loin d'en avoir quelque peine, 
on s'en fait un mérite devant Dieu, et l'on s'en 
glorifie devant les hommes. 

YIII. Si je n'aime pas mon frère , je suis 
homicide : et de qui? de moi-même, de la cha- 
rité et du prochain. De moi-même, puisque je 
tue mon ame par une des blessures les plus 
mortelles qu'elle puisse recevoir. De la charité, 
puisque j'éteins, autant qu'il est en moi, ce 
principe de toute société : de la société hu- 
maine, de la société chrélUnae ^ ^X. %t\sxVQ»>QX ^^ 
la fiodété re2%ieiMc, Du proQ\imxvV^Às^^^^ ^^ 
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le fais mourir en qnélcpie sorte dans nkm 
cœur, où il devroit vivre , et où je devrois le 
porter. Qnicon(|ue saura bien pénétrer tontes 
ces Térités,, qu'il se trouvera redevable à la 
justice de Dieu , qui est l'auteur de la diarité, 
qui doit prendre un jour sa cause en niaini eC 
venger si hautement ses intérêts ! 

IX. Ce qui doit encore sur cela redoubler 
notre crainte, c*est de voir combien cette cha- 
rité qui nous est si expressément commandée^ 
court néanmoins de risques paotont et dans 

Cous les états. Rien déplus difficile à conserver; 
rien de plus rare que de la mâmtenir pure et 
entière. C'est un trésor que nous portons dans 
des vases fragiles : si nous venons à là perdre , 
tout est perdu pour nous. Y a-t-il donc atten- 
tion que nous ne devions avoir, y a-t-il cir- 
conspection dont nous ne devions user , y a* 
t-il mesures que nous ne devions prendre? £e 
là-dessus ne pensons point à nous prévaloir 
de la sainteté de notre profession. La retraite 
religieuse peut nous préserver de tous les au- 
tres dangers du monde ; mais la charité n*y est 
pas toujours plus en assurance qu'ailleurs , et 
combien y a-t-elle fait de tristes naufrages! 

X. Hien de plus exposé que la charité à de 
riolentea tentations. Cotam^ fî^^x. ^^xul^^ ^^ 

cArî^tianisme elle tiCBsl& c^^aii^o^^tnXVixxv^V^ 
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sodétés f il n'y a point d'efforts qae le démon 
ne fasse pour Tarfacher de nos cœurs , et c'est 
contre elle qu'il emploie tout ce qu'il a d'arti- 
fice et de pouvoir. En quoi il n'est que trop 
secondé par nos dispositions intérieures, par 
notre amour-propre ^ par notre orgueil , par 
notre sensibilité et notre extrême délicatesse, 
par les contradictions des autres, par tons les 
événements qui allument nos passions et qui 
90nt contraires à nos désirs. Il nous faut donc 
une charité assez solide et assez ferme pour 
n'être point ébranlés de tons ces assauts, pour 
réprimer les mouviements les plus vifs, pour 
nous endurcir contre les traits les plus per- 
çants , pour triompher de tout ce qui pourroit 
lai donner quelque atteinte et l'affoiblir. 

S II. La pratique et les caractères fie la 

Chanté. 

I. Afin que notre charité soit aussi solide et 
aussi parfaite qu'elle doit l'être , il faut qu'elle 
ait tous les caractères que saint Paul nous a si 
bien décrits , et dont il nous a fait un détail si 
exact et si instructif. La chanté, dit ce grand 
apôtre , est patiente , elle est pleine de bonté. 
La charité n'est point Jfilouse , elle ne s'enfi^ 
point f elle n* est point am&itieuse , elle ne cUcr- 
c^poîni ses propres intérêts , cUe n^ «* ewp«*^ 
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jKwn/j eUe ne pense Wud itepemmàe^ èUe n^m 
point de joie de ri^fusHce, mais eUe tts ë-ds 
ia venté; elie entiure tout, eUe croit tenS , eiie 
espèretout, eiie supporte Soia^.BaiedieDÊiÊêqjÊÊ' 
lités de la charité , qui en compremmit tontela 
pratique, et qui lui sontldlcment nécetsairet , 
qae si une seule lui manque, non seulsmeiit ee 
n'est plus une charité complète, mais elle n*eit 
pas même suffisante pour satisfaire à Toliliga'' 
tion absolue que Jésus-Christ nous a imposée 
Reprenons donc par ordre ces diffiIrentB ca^ 
ractères,- et considérons- les chaclm en parti- 
culier pour nous les bien imprimer.daiis Fes^ 
prit et dans le cœur. 

II. La chanté est patiente. C'est par là qu'elle 
5e soutient et qu'elle se purifie. Car de la ma- 
nière que nous sommes tous faits, il n'est pas 
possible qu'il ne se rencontre mille choses dans 
la vie qui nous déplaisent , qui nous piquent, 
qui nous choquent , dont nous nous sentons 
rebutés y et qui nous porteroient naturellement 
aux révoltes et aux éclats. Si nous nous modé- 
rons et que nous prenions patience , dans uà 
moment tout est étouffé, tout tombe, et l'on 
n'en parle plus. Mais si nous suivons le pre^ 
mier mouvement qui s'élève, et que la chaleur 
nous emporte , comb\eu\^^ traÀX«k «a vsciX.-^\Les 

*I€or. i5f 
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ftchédsesy et qpé n*en coAle-t-tt pas à la dta>- 
iité?De plasy c'est par la patienee qae notre 
charité se purifie : comment cela ? parce qae 
dans les occasions où nous ayons besoin de 
patience et où nous la pratiquons, il n'y a que 
la pure charité quignons retienne. Ce n'est 
point la nature y ce n*est point l'inclination, ce 
n'est point le goût , mais la seule vue de Dieu 
dont nous voulons garder le précepte, et le 
seul zèle de la charité que nous ne voulons 
pas détruire. 

III. La chanté est pleine de bonté. Elle est 
honnête, prévenante, complaisante, obligeante. 
Ce qu'elle a de plus merveilleux, c'est qu'elle 
rend tels des gens qui, d'eux-mêmes, sont des 
esprits rudes, aigres, sauvages, impraticables. 
D'où vient que , selon le monde même , il n'y 
a point de personnes plus sociables , plus ci- 
viles, plus accommodantes, autant qu'il est 
permis par la loi de Dieu , que les personnes 
vraiment dévotes et vertueuses ; et si au con- 
traire l'on en voit de chagrines , de farouches , 
d'inaccessibles , et , pour ainsi dire , de bar- 
bares dans toutes leurs manières, c'est à elles« 
mémes , et non point à la dévotion qu'il faut 
s'en prendre. Car la vraie dévotion est ckatv- 
table; et ce que fait le moti^'è ^tct -«tl «k\rc^ 
profane, la charité le fait car xxft. c&^r^ ^«s^ 
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tien, qui est d*adoiicir les mœurs et de les polir. 
IV. Za charité n'est point jalouse. En Toici 
la rabon : c'est que la cliarité consiste dans 
une bonne volonté et dans une sincère affec- 
tion pour le prochain. Or, dès qu'on est tou- 
ché de cette affection sincère et qu'on a cette 
bonne volonté, on souhaite au prochain le 
bien qu'il n'a pas, et l'on n'a garde, par con- 
séquent, de lui envier celui qu'il possède. 
Mais du reste , on peut dire et il est certain 
que la charité n'a point d'ennend plus puis- 
saut et plus à craindre que cette malheureuse 
jalousie qui nous infecte de son poison , et dont 
il n'y a que les esprits fermes et les aroes 
droites qui sachent bien se défendre. Ja- 
lousie des avantages d'autrui, des talents 
d'autruî, des vertus d'autrui et des éloges 
qu'on leur donne. C'est assez pour rompre 
des amitiés qui sembloientdevoir durer jusqu'à 
la mort. Deux hommes avoient entre eux la 
liaison la plus étroite : mais que dans une 
même profession où la Providence les em« 
ploie, l'un vienne à l'emporter sur l'autre , que 
l'un réussisse et soit applaudi, tandis que 
l'autre demeure en arrière et qu'il n'en est 
fait nulle mention , cela suffit pour les diviser 
et pour les réduite à "u^ s^ \\»& counoitre : 
pourquoi? patco cju^ \a\iiox>&>a ^«co^^w^ ^^ 
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ccKHr de celui-ci, et qu'elle lui inspire des 
sentiments avec lesquels une véritable union 
ne peut subsister. On ne peut comprendre 
combien de ravages cette passion si lâche et si 
honteuse a causés jusque dans les états les plus 
saints et les plus consacrés à Dieu. 

V. La chante n'agit point mal a propos. 
C'est-à-dire qu'elle nous rend vigilants , cir- 
conspects , attentifs sur nous-mêmes et sur les 
autres : sur nous-mêmes , pour prendre garde à 
tout ce que nous disons et à tout ee que nous 
faisons; sur les autres, pour connoitre ce qoi 
les offense et pour s'en abstenir. Et en effets 
puisqu'il faut si peu de chose pour blesser la 
charité , et qu'une parole indiscrète , qu'une 
plaisanterie mal placée, qu'un ton de voix 
trop élevé est capable d'aigrir certaines per- 
sonnes , avec quelle précaution ne devons-nous 
pas ménager leur foiblesse ? C'est une erreur 
de croire qu'il n'y a que ce qui attaque la ré- 
putation qui puisse être contre la charité. Ce 
n'est pas nne moindre erreur de penser que la 
charité ne soit violée que lorsqu'on parle, ou 
qu*on agit avec réflexion et de dessein prémé- 
dité. Ce sont souvent les indiscrétions , les im- 
prudences, les légèretés qui excitent les çlu% 
grands troubles. Il est vrai ,ee yl ^sV -^ws*. ^"«J^ 
msdice que vous dites cec\ wi côaii^^'a^ ^''^'^'^ 
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VOUS échappent avant que vous les ayez bien 
considérées 9 et sans que vous j entendiez axt- 
can mal; mais après tout, avec votre ingénuité 
prétendue , ou plutôt avec celte ingénuité trop 
précipitée et trop aveugle , vous faites sur 
ceux qui vous écoutent de très vives impres^ 
sions> et vous leur portez des coups très dou- 
loureux* Votre inconsidération vous excuse-t- 
elle? noUf sans doute. Que n*avez-vous plus 
de retenue? que ne réprimez-vous votre impé- 
tuosité ? pourquoi vous donnez-vous une telle 
liberté de déclarer si aisément toutes vos pen- 
sées y et que ne mettez-vous un frein à votre 
langue pour la régler? 

VI. Là charité ne s* enfle point. Tous ne sont 
pas dans les mêmes rangs ^ n'ont pas les mêmes 
prérogatives, ne vivent pas dans la même dis- 
tinction ni les mêmes honneurs : mais quicon- 
que se trouve au-dessus des autres, n'a pas 
droit pour cela de les mépriser, ni de les trai- 
ter avec hauteur. Outre que ces airs hautains 
et dédaigneux ne conviennent qu'à des esprits 
vains et frivoles , rien ne leur attire plus l'en- 
vie , et ne leur suscite plus d'affaires. Qu'on 
voie dans l'élévation un homme sans faste > 
sans orgueil , en usanlbien. avec tout le monde 
et ne se laissant poml éb\om\: ^«i ^^ ^o\V5kù.^\ 
on ne clierche point k Y\i^xm\\\fit, oti w Wwû^ 
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point d'intrigues contre lui , il ne se fieiit poin^ 
d'ennemis^ et chacun , au contraire , est disposé 
à se déclarer en sa faveur. Mais si Ton j re- 
marque de la fierté et de l'ostentation, et qu'on 
lui voie prendre un ascendant impérieux, voilà 
ce qui engage à le butter en toutes rencontres, 
à le chagriner, k le déchirer dans les conver- 
sations, à renverser toutes ses entreprises et à 
l'abattre lui-même si l'on peut. Plus de charité 
à son égard, comme il témoigne n'en avoir 
à l'égard de personne. 

VII. La charité n'est point ambitieuse. Pré- 
tendre accorder ensemble la charité et l'ambi- 
tion , c'es(^ une chimère. Un ambitieux veut 
toujours monter, il veut être plus considéré 
que les autres, avoir en tout la préférence, oc- 
cuper partout les premières places, et voilà 
justement ce qui ruine la charité dans son cœur. 
Car il ne manque point de compétiteurs et de 
concurrents. De quel œil les regarde-t-il , et 
de quel œil en est-il regardé? Ne sont- ce pas 
ces fatales concurrences qui entretiennent en- 
tre les familles des défiances, des haines, des 
inimitiés éternelles ? Concurrences , non seule- 
ment entre maisons et maisons , mais entre par- 
ticuliers et particuliers ^non seulem^wV. «l!^x^ 
les grands, mais entre léà^el\\.s\tvoTk ^^\j\«a^^'o^* 
entre les séculiers^ mais «aU^ \^ x^à^^^*'^*^ 



itK.tant p»> beaucoup d'np^eno^ loit do no» 
de,BoitdeI>Tie>fligie<iM,poiiriaToîriinçbÙ- 
sordrct sont tcdi)) de là, et poor, pFévwr qudt 
déMrdres dans la faite il en doit encore Tetû*. 
VtlI. La charité lu ehenhe point tet inté- 
réis. Vol]k de toutes les éprenvcs la plus sûre, 
poor démêler la vraie chnrilt lie celle qui n'en 
a que l'apparence et que le nom. Car il n'en faut 
pas juger par les ilémnnstraiioDS extérieures, 
m^me les plus rives et les plus empressées. On 
Tolt dej personnes donner tontes les marques 
dn pini parfait ilëTouement et d'une cliariré 
sans réserve. A s'en tenir au deliors, on ne 
peut rien, ce semble, ajouter à leur xèle, et l'on 
ne doute point qu'ils n'agissent dans les vncs 
les plus pares d'une affection toute chrétienne. 
Mais si l'on pouvoit pénétrer le fond de leot 
cœur, on se détroraperoit bîentAt , et l'on 7 
apercevroit un inlcr£t caché qui les conduit. 
Aussi, que cet intériît vienne a cesser, et qu'il 
De se trouve plus dans ces services qu'on retV' 
doit, dans ces assiduités qu'on avoit, dans cette 
ardenr qu'on témoîgnoît, c'es. là que le mys- 
tère tout & coup se dévoile. Ces gens si ser- 
viahles et si officieux ne vous connoisscnt plus, 
àce qu'il parolt, et tournent ailleurs leurs soins, 

parce qu'ils y espè^t uti mi«4\cMT compte. 

ï/'intérét m£m« est n sabV\\, ^« n^<^u&!^ 



on ne le. remarque pas soi-même, et qu*on y 
est trompé comme les autres; mais Toccasion . 
est, pour ainsi parler, la pierre de touche; 
c'est elle qui dccouTre l'arac et qui en révèle 
tout le secret. 

IX. La chanté ne t' emporte point. Elle peut 
reprendre y elle peut corriger, clic peut, selon 
les besoins, s'expliquer ayec force et avec fer- 
meté; mais tont cela se fait, ou se doit faire 
sans violence et sans emportement. Illusion de 
dire : TTest pour le bien que je m*întcresse , et 
c*est ce qui m*anime: votre intention est bonne, 
mais elle n*cst pas assez mesurée; et si vous 
n'y prenez garde , de ce bon principe suit un 
mauvais effet, qui est la passion. Car on a beau 
se flatter; il y a presque toujours de la passion 
dans ce feu et cette chaleur qui vous. agite, et 
dont vous n'êtes plus mailre dès qu'une fois 
vous vous y abandonnez. La charité, lors 
même qu'elle est obligée de se montrer plus 
sévère'et d'user de rigueur, ne perd jamais une 
certaine onction, qui tempère toutes choses, et 
qui en est comme Tassaisonncment. Si cette 
onction n'y est pas, la charité ne peut y être, 
ou n'y peut long-temps demeurer. 

X. La charité ne pense point de maL EUa 
n^est point défiante , point &o\r^eoxkXievx&^« Cl^ïsX 

des soupçons et des déiiaLixcc& cjuft xksàsfi^xsX^*^ 
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jttgementè téfnénihBs et let aTenioiit ; él il iiy 
a guère d'esprits plus daBgeremt dis» te eo* 
ciëté et le commerce de le tie, qoe ces imagi'* 
nations Ibrtes et ombragensesy qai se toar« 
mentent beaucoup elles* mêmes , et qui ne 
tourmentent pas moins les autres* Vu equrit 
de cette trempe enrîssge toigoatt lea dioaes 
par un mauvais côté, et les in ta i fj^rète toiqonrs 
ou à'sott propre désavaMage Ooî i»dnl dapnH 
chaih. Ce ne sont commutteett qœ des dû- 
mèr^s et des ifont6mes qu*il se ferme; mais ces 
fantômes et ces chimères^ c>st ce qui le pré- 
vient, ce qui renvenime, ce qui llrrîte , ce qui 
le nourrit dans les ressentiments les plus in- 
justes, et le plus mal fondés. Une ameliien faite, 
et surtout une ame clirëtienne et charitable, 
est an contraire disposée à prendi^ tout en 
bonne part. Ce n'est pas qu'elle approuve le 
mal, mais elle ne le croit pas aisément. Elle se 
feroit même , et avec raison, une pcirte de cons-* 
cience et un scrupule d'écouter d'abord toutes 
les idées qui se présentent, et de les suivre avant 
que de s'être donné le temps de les appro- 
fondir. Cependant elle se tient en paix, et elU 
aime mieux être trompée par une trop grande 
facilité à bien juger, que de l'être par une trop 
grande rîgxienr à cond;\meAT. 
XI. La chmrité n'a powrt de joie Ab V«iu*^ 
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tice, mais elle en a de la vérité. Si je me ré» 
jouis du mal de mon prochain , si je suis bien 
aise qu'on le blâme, qu'on le mortifie, qu'on 
le persécute, qu'on se tourne contre lui , parce 
qu'il s*est tourné contre moi , non seulement 
c'est une joie basse et indigne d'un cœur gé» 
néreux , mais c'est une yengeance absolument 
incompatible avec cette loi d'amour , qui nous 
impose une obligation rigoureuse de pardon- 
ner à nos ennemis et de les aimer. De même , 
si je n'ai pas une sainte joie de la justice qu'on 
rend à mes frères» et que je leur dois rendre 
aussi bien que les autres; si je ne bénis pas 
Dieu de leur avancement, de leurs progrès, du 
bien qu'ils font, du crédit qu'ils acquièrent 
dans le public, c'est une preuve certaine qu'il 
y a peu de charité en moi , pour ne pas dire, 
qu'il n'y en a point du tout , puisqu'il n'y a pas 
même de bonne foi , de droiture , ni d'équité. 
Y en a-t-il plus ailleurs? et suivant ces deux 
seules règles, où trouverons-nous de la charité 
parmi les hommes , et n'aurons-nous pas lieu 
de nous plaindre qu'il n'y en a presque nulle 
part? 

XII. Enfin l'A pôtre conclut par ces paroles: 
La charité endure tout ^ elle croit tout, eVVxi 
es/?ere tout , elle supporte tout. "Qv!!^^ «viJ^^ 
porte w qu'elle endure tout» tîcaXt:^ «8?*^ ^^ 
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la patience dont nom arons déjà parlé. Mab 
comment croit-elle tont? Cela ne se doit enr 
tendre qne de ce qui est à l'ayantage du pro- 
chain : car pour le mal, ainsi que nous TaTons 
dît y elle est extrêmement réservée et difficile à 
se le persuader. Tont ce qui va donc à la jos- 
tification d^autrui, elle le reçoit arec une pré« 
Tcntion favorable , et une certaine simpltcitéf 
qui f sans être tout à faiit aveugle i évite aussi 
de se rendre trop pointilleuse et trop péné- 
trante. Mats comme il y a néanmoins des sujdta 
et des occasions où l'évidence des choses ne 
permet pas de les justifier par aucun endroiti 
ce que fait du moins la cliarité, c'est d'espérer 
tout. Elle espère, par exemple, qne cet homme 
changera de conduite, qu'il reviendra de ses 
égarements , qu'il se comportera mieux en 
d'autres rencontres, qu'il reconnoîtra son er- 
reur, qu'il se détrompera de ses préjugés, qu'il 
réparera le passé, et qu'il en fera une pleine 
satisfaction. Or , cette espérance, dont on ne 
doit jamais se départir, est une raison de le 
cultiver , de l'épargner , d'avoir pour lui des 
égards : et voilà ce qui faisoit dire à saint Au- 
gustin, que nous devons aimer les libertins 
mêmes elles impies, parce qu'ils peuvent deve- 
nir un jour des élus de "DXfcM «X ^^ ^rà*&* 
Ayons la charité dan* \e cœxa^ ^x. *^xi^ «sa. 
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point nécessaire ùe nous fonmir de bons tours 
et de bonnes pensées en faveur du prochain ; 
nous les trouverons d'abord nous-mêmes. 

XIII. Notre charité ne sera pas sans récom- 
pense, et saint Paul lui<mérac nous la promet, 
lorsqu'il ajoute que la charité ne doit jamais 
finir ^. pjile nous conduira au ciel, et nous Ty 
conserverons éternellement. Tous les autres 
dons cesseront, celui de prophétie, celui de 
science, celui des langues, celui des miracles; 
mais dans la félicite éternelle, bien loin que 
la charité soit détruite , elle n*y sera que 
plus abondante et que plus parfaite. Com- 
mençons dès ce monde à nous mettre dans 
rheureux état on nous espérons être pendant 
toute l'éternité. 
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L'HUMILITÉ DE LÀ FOI'. 



CoMMB je ne tous dissimule point mes sen- 
tlinenU , et que d'ailleurs vous me faites Ilioii- 
neur de m*écouter et de bien prendre ce que 
je vous dis, je ne tous cèlerai point que je tous , 
trouve un peu trop porté à vous élerer centre 
les décisions de l'Église, touchant des matières 
qui depuis Ion g- temps ont été agitées avec 
toute la réflexion nécessaire, et sur lesquelles 
le saint siège a prononcé. Vous en raisonnez, 
vous en disputez, vous vous échauffez même 
quelquefois, et il vous paroit étrange que pour 
couper court à des contestations qui n'auroient 
point de fin, on .se contente de vous répondre 
en un mot, qu'il n'est plus temps d'examiner, 

' Cette iDfltmctioa rejrarde une personne pea soa* 
^inlse aux décisions de VE.%Vvftft. 
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mais de se somneure. Cependant cette répcmse 
n'est pas moins solide-nimoinsTraîe, qu'elle est 
courte et décisive; et tous la goûteriez davan- 
tage si TOUS aviez ce que j'appelle l'humilité de 
la foi. Avec cette humilité de la foi y que de rai- 
sonnements tomberoîent tout à cou^ ! que de 
difficultés s'évanouiroient! que de disputes ces- 
seroient ! Car , sans prétendre parler de vons 
en particulier y on a toujours remarqué que 
dans ces sortes de divisions au regard de la 
doctrine, il se méloit un orgueil secret qni ser- 
Yoit infiniment à les entretenir. Je m'estimerois 
heureux si je contribnois à vous préserver de 
cet écneil , et j'espère que ce qu'il m'est venu 
en pensée de vous écrire , n'y sera pas inutile. 
Du moins vous fera-t-il voir la nécessité d*une 
foi humble : je v^ux dire que sans une solide 
humilité il n'est pas possible de conserver une 
foi bien pure. 

I. Vous devez remarquer d'abord, qu'il y a 
deux choses à considérer dans la foi; ce que 
nous croyons, et la manière dont nous le 
croyons : l'un est comme la matière de noire 
foi , et l'autre en est comme la forme. Or, l'un 
et l'autre a une connexion essentielle avec l'hu- 
milité, et ne subsiste que sur le fotLdetfikfiXtX. ^^ 
yhmnUité, Car ce que -nou* cto^«ti& ^ ^ ^'^- 
c/iré, /es htfinîliatlona à'uu'Dv%uiSlV^^^^'^'***^'^'' 
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Lamiliantea de f on ÉnmgUei qui sont les ptfcn 
cifMiiix objets de notre lbi| pour être emeti 
denuqident nécessurement de niotre part vu 
préparation de cœur et ime piéose afifection à 
rhainililé; et la manière dont noM les croy o n s 
n'est rien antre chose qa*un exereiee contiand 
d*huiDtlité. D*o& je condus qoe c*eflt donc 
ticulièremôit l'humilité qui entretient eè 
commerce qia'ii y a entre Dîea et nona par. le 
moyen de la foi» lorsque Dieu nona parle et 
que nous croyons à sa parole. Yons ponrrea 
mieux entendre ceci par rédaircissement qnf* 
j*y Tais donner. 

II. Ce que nous croyons se réduit surtout à 
des mystères et des maximes : or, ces mystères 
et ces maximes ne sont la plupart que des mys- 
tères et des maximes d'humilité. Un Dieu Mt 
homme , et par là un Dieu humilié jusqn'à l'a- 
néantissement; un Dieu incarné dans le sein 
d'une vierge, comme dans le sein de l'humilité; 
un Dieu né dans une étable et couché dans 
une crèche, comme dans le berceau de l'hu- 
milité; un Dieu inconnu, méprisé sur la terrei 
et y vivant comme dans le séjour de l*humilité; 
un Dieu mourant sur la croix, comme sur le 
théâtre de l'humilité; un Dieu présent sur 
nos autels, mais cac\vè %o\jk& ^ ^^ ^^^^^^«1^ 
comme dans le aacacemtnX î^ VVOTiaàxfex^^aà. 



ïeê grands myfttèret que notre foi nous pro- 
pose. De plus ) un Dieu ne nous préchant que 
l'humilité , ne promettant presque ses récom- 
penses qu'à l'humilité , n'agréant nos services 
ît n'acceptant tous nos mérites qu'autant qu'ils 
sont fondés sur l'humilité ; nous donnant pour 
règles de nous abaisser, de fuir la grandeur et 
l'élévation, de prendre partout les dernières 
places, de préférer aux honnears les mépris , 
les outrages, les calomnies : voilà les plus com- 
munes maximes de notre foi. Or, comment 'kc- 
rtrt-il possible que notre esprit se persuade 
bien tout cela , et qu'il croie tout cela d'une , 
foi bien vive, à moins qu'il n'y ait dans notre 
cceur quelques principes d'humilité, et que par 
l'humilité il ne surmonte sur tout cela ses ré- 
pugnances naturelles? D'autant pfus que c'est 
du cœur et de U volonté que la foi dépend. 
Car notre foi doit être libre, et nous ne croyons 
par une foi divine que ce que nous voulons 
croire. Il faut donc un acte du cœur et de la 
volonté qui détermine l'esprit à croire. £t si 
c'est un cœur vain, un cœur orgueilleux et pré- 
somptueux , sera-t-il en état de faire les efforts 
nécessaires pour obliger l'esprit de croire des 
Térités qui toutes condamnent son orgueil et 
sa présomption? C'est pourquoi \&Tù& ^^"VSv^». 
reprochant uux Juifs leiu iacT^dvKvV.^ ^ ^^^^ 
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de leur dire qu'ils ne vonloieiit peu etfom ea 
lui y leur disoit, en tèrmei plus forts, qu'iUne 
pouToient' pas même croire en lui, el eela.p . 
parce qu'ils étoient remplis d'orgueil, el qu'ils 
ne cherchoient que l'honneur du Biolide.Ge 
n'est pas, remarque saint Cbrysostôma, qirïls 
manquassent de lumières , ni qu'absolument ils 
ne pussent av^oir la foi; car Jéras-Chrial alors 
ne leur eut pas fait ce reproche $ mais c*estque 
l'orgueil qui les possédoit, et dont ils ne TOUr 
loient pas se défaire, les mettoit dans une es-^ 
pèce d'impuissance de croire , et que cette im»- 
puissance étant volontaire dans sa came, elle 
devenoit criminelle dans son effet. Combien y 
a-t-il de prétendus chrétiens , à qui je pourrois 
adresser ces mêmes paroles du Sauveur : Le 
moyen que vous puissiez croire ^ vous qui vous 
laissez iweugler par la passion de Vhonneur^f 
Ce n'est pas qu'ils ne croient les mystères de • 
la religion et les maximes de l'Évangile d'une 
certaine foi vague et superficielle, du moins 
font-ils profession de les croire , puisqu'ils se 
disent chrétiens ; mais en vérité , quand on les 
voit si entêtés des' vanités du siècle, de l'estimo 
du siècle, des pompes du siècle, si entêtés d'eux- 
mêmes et de leur propre mérite, peut-on pen* 
ser qu'ils croient xèeWemeixX. )C^''vV& ^xcilent so- 



lidemait, qa'ils croient fermement des mystè* 
res et des maximes qui ne les portent qu*à s'avilir 
dans l'opinion des hommes et qu'à/ s'anéantir? 
m. Je n'insiste pas davantage sur cet arti- 
cle, mai^ je m'atUche à Tautre, où l'humilité 
me paroit encore tout autrement nécessaire : 
c'est la manière dont nous croyons. Car qu'est- 
ce que la foi , et en quoi consiste la foi ? Elle 
consiste à croire sans voir : Heureux ceux qui 
n'ont point vu , et qui ont cru *. Elle consiste 
à croire ce qui nous est révélé , et non pas de 
Qieu même immédiatement, mais parle minis- 
tère des hommes et par^ l'organe de l'Église : 
Quiconque refuse d'écouter l'Eglise , regardez^ 
^e comme un païen et un puhlicain *. Voilà l'i- 
lée €[ue les apôtres , après Jésus-Christ , que 
)as les théologiens nous donnent de cette 
;rtu; en voilà l'essence et la nature. Or, ne 
nt-ce pas là les actes d'humilité les plus ex- 
Uents et les plus parfaits dont soit capable 
e créature raisonnable, aidée de la grâce 
Dieu? Croire ce qu'on ne voit pas, ce qu'on 
comprend pas, ce qui contredit tous nos 
I tous nos préjugés, toutes nos connois* 
es naturelles. Ce n'est pas assez : le croire, 
vérité, parce qu'il est révélé de Dieu; 
du reste, sans autre évidence de cette ré- 
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TélatloD , Sinon que des hommes comme nous 
i^us le déclarent ainsi! Je dis des hommes 
comme nous : non pas qu'ils ne soient d'ail- 
leurs , et qu'ils ne doivent être distingués de 
nous par l'autorité divine dont ils sont revêtus! 
et que nous sommes obligés de rcconnoltre et 
de respecter 'dans eux; mais, après tout, à n'en 
juger que par les apparences , que par les de' 
hors, que par les yeux, nous n*y apercevons 
rien qui nous représente autre chose que des 
hommes semblables à nous. Ce sont là ceux 
qui composent avec le reste des fidèles l'Église 
de Jésus- Christ; ce sont ceux qui la gôuveiiieiit 
au nom de' Jésus-Christ, et c'est à leurs décisions 
que nous devons nous soumettre purement et 
simplement, je veux dire, sans autre preuve, 
sinon que ce sont des décisions émanées de 
leur tribunal. Une pareille soumission , db-je, 
un tel sacrifice de toutes nos lumières et de 
toutes nos vues , n'est-ce pas la plus grande 
humiliation de l'esprit humain ? 

IV. C'est en ce sens que le Fils de Dieu nons 
a dit dans l'Évangile : Slvous ne devenez sem- 
blables à des enfants, vous n'entrerez jor 
mais dans le royaume des cieux^. Car, selon 
les interprètes, ce royaume des cieux, c'est 
l'Eglise miUtaale sut \a V^vnc^^^X Xm\:u^\asi\A 
'Maitli«.i8« 
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dans le Ciel. Afin donc qne nous soyons de 
cette Église, il faut nous rendre enfants; et 
par où enfants , demande saint Augustin? pdt 
la foi. En effet , poursuit ce caint docteur, un 
enfant n*est différent d'un homme que parce 
^u*il n*a encore aucun exercice de sa raison , 
DU qu'il n*en a que très peu d'usage. Il croit , 
mais il ne raisonne point ; et c'est justement ce 
]ue la foi opère dans nous. Quand Dieu a une 
îbis parlé 9 ou par lui-même directement, ou 
plus communément par son Église , la foi nous 
léfend de douter, d'examiner, d'user d'aucunes 
'ccherches ; mais elle nous fait un commande- 
nent de croire. Ainsi elle nous réduit à une ea- 
)èce d'enfance : et le moyen que nous nous y ré* 
luisions nous-mêmes par une obéissance chré* 
ienne , si nous ne sommes yraiment humbles ? 

y. C'est encore en ce même sens et selon 
ette même idée de la foi , que Papôtre saint 
^aul nous la dépeint comme une sainte serri- 
ude, où nous tenons notre entendement lié, 
lour ainsi dire , et enchaîné. Que Tcut-il par 
i nous faire entendre? Saint Chrysost^me , 
explique d'une manière très ingénieuse et 
rès littérale. Voyez, dit ce Père, la condition 
t l'état d'un prisonnier : il n'est plus en pou* 
oir d'aller où bon lui semble, nioin^VoQL^^^aB^x 

se trouve resserré dans ualÂe^ «5tew3«t ^x 
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ténébreux, sans qu*il lui soit permis de faire 
un pas pour en sortir; et s'il fait le moindre 
effort pour se tirer de cette captivité , on le 
traite de rebelle. Tel est l'assujettissement de 
là foi ; notre esprit a une faculté naturelle de 
se répandre sur toutes sortes d'objets, de s'é"- 
lever à ce qui est au-dessus de lui, d'aller re- 
chercher les choses les plus cachées , de passer 
d'une connoissance à l'autre , et de faire tou- 
jours de nouvelles découvertes. C'est là , si j'ose 
m'exprimer de la sorte , un de ses plus beaux 
apanages; c'est là qu'il met sa principale gloire, 
et c'est de quoi il est le plus jaloux. De vouloir 
le gêner là-dessus , de vouloir le priver d'un 
droit qu'il se croit propre et qui flatte sa va- 
nité, c'est étrangement le rabaisser et le dé- 
grader. Voilà néanmoins ce que la foi entre- 
prend. Elle lui interdit toute curiosité, toute 
liberté de discourir sur le fond des vérités que 
Dieu nous révèle , et par là elle le tient captif 
et sous le joug. Que riiumilité vienne à lui 
manquer, demeurera- t-il dans cette sujétion, 
et ne cherchera-t-il pas à s'affranchir d'un em- 
pire dont son orgueil est blessé ? 

VI. Il est certain, et rexpérience nous le 
fait bien voir, que c'est en cela que la soumis- 
sion nous paroit p\us dvlÇicAV^i ^Xm^kv^^ ^\\\i^Qr- 

table, Dai^s tout U tesu , ivou^ tv^w.^ ;s&^\xvj^v 
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tissons et nous nous c«aptivons.' Dans nos af- 
faires, dans nos emplois, jusque dans nos 
divertissements et dans nos inclinations même 
les plus fortes, nous nous faisons tous les joors 
violence. Mais s'agit -il de nos sentiments, et 
des opinions particulières dont nous nous 
sommes laissé prévenir; nons ordonne-t-on' 
de les déposer et de les renoncer par le seul 
respect d'une autorité supérieure : c'est alors 
qu'il se forme en nous mille contradictions et 
mille révoltes d'esprit; et ces contradictions 
intérieures, ces révoltes sont telles, que sou- 
vent ni la raison, ni le devoir, ni la crainte , 
ni l'espérance, ni la nécessité, ni la force, ne 
sont capables de les surmonter. D'où vient cette 
différence, et d'où arrive-t-il que nous soyons 
si dociles sur toutes les autres choses, et si peu 
sur ce qui est opposé à nos idées et à nos pré- 
jugés? C'est que la docilité et la condescen- 
dance sur toutes les autres choses ne porte 
point ordinairement avec soi nn caractère 
d'humilialion, et qu'au contraire elle passe 
pour honnêteté , pour civilité, pour bonté : an 
lieu que de désavouer ses pensées et de les 
quitter, pour s'attacher à d'autres qu'on nous 
oblige de prendre et pour s'y conformer, c'est 
reconnoitre qu'on se trompolt,c^'oTi^^^3a^^> 
qu'on n'é toit point assez éàa\r4,Tx\wa«»*'^^^'^ 
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instruit pour ae eondmre MHHODiéaiê; et Twià 
ot que notre prétomptiiNi ne peut •onteniri 
de qQxA dilé ne peut conTenir, à qnof Ton a 
toutes les peines imaginables de la rësondreet 
de la fiûre consentir. 

TIL Prenes garde» s'il tous plait : je dii, 
poor s'attadier a d'antres sentiments^ et à 
d*aatres pensée^ ipi'onnous oblige de prendre. 
Car si c^est de soi-même q[a'on Tient k chan- 
ger d'opinion» si c'est avec nne pleine liberté 
de choisir celle qu'on veuty et qa'on retienne 
toiqours sa première indépendance » il n'y a 
rien là q^i dioqne notre orgneili et c^ést pour- 
quoi notre esprit n*y répugne plus. On se £Biit 
même une gloire d'être revenu de son erreur, 
d'aToirmieu:]t approfondi tel point qu'on n'avoit 
pas assez pénétré» d'avoir eu des vues plus 
justes, et d'avoir enfin ' découvert la v^té. 
Mais y encore une fois , il faut que tout cela soit 
de nous-mêmes » c'est-à-dire, que ce soit nous- 
mêmes qui jugions y nous-mêmes qui décidions, 
nous-mêmes qui nous détrompions. Si c'est 
un autre qui veut là-dessus nous diriger et nous 
entraîner dans son sentiment, surtout si c'est 
une puissance même légitime, et à laquelle 
nous sommes subordonnés , qui exige de qous 
ce témoignage de dèpenàau^^ ^\.^<;^\%s«&Rft^ 
ce sera assez pour nous o\>s>Àsitx '^^^^ ^^>r 
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mais dans nos préventions; et sans le seconrs 
d*ane humilité sincère et religieuse , on ne peut 
guère se promettre de nous que nous nous dé- 
mettions de la possession où nous nous croyons 
bien établis y de nous en rapporter à nous- 
mêmes, et d'être maîtres de nos jugements. 

YIIL Fausse et malheureuse possession, qui 
a fait dans les siècles passés , et qui fait encore 
de nos jours tant de libertins en matière de 
créance. Ne croire que ce que l'on voit, ou que 
ce que l'on connoît par l'évidence naturelle; 
ne consulter là-dessus que soi-même, et ne 
déférer à nul autre que soi-même, voilà le 
premier principe de l'orgueil de l'homme. On 
veut comprendre les choses de Dieu avant 
que d'y ajouter foi; et Dieu nous dit par son 
Prophète : Je veux que vpus les croyiez avant 
que vous les compreniez. Pourquoi cela? c'est , 
remarque saint Augustin^ que l'intelligence 
des choses de Dieu est un don de grâce , qui 
doit être mérité par l'humilité de la foi, et qui 
est la récompense de la foi. Les prétendus 
esprits forts du monde voudroient que Dieu 
les gouvernât par la raison; et pieu leur ré- 
pond : Je veux que te soit la foi qui vous 
gouverne, ou plutôt je veux moi-même vous ' 
gouverner par la foi. Toutes sot\.c^ ^^ tyarosv.- 
dérations Vj engagent , mm ^u ^^^ss^««; 
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celle-ci : q[a'ëlant d'aaisi (foibles ei d^ansai pe- 
tites créatnres que nônt le sommes » il n'est 
pas juste que nous soyons les juges et les ar- 
bitres de ce qui concerne ses adoraUes mys- 
tères et ses impénétrables conseils : que si c'é- 
toit par la rabon que nous fassions conduits , 
ce ne seroit point précisément à sa dlTÎne pa« 
rôle que nous nous soumettrions, mais qu'ayee 
cette raison qui nous senriroît de guide , nous 
jugerions de sa parole même , et nous nous 
érigerions un tribunal an-dessus de Im; ce qui 
sans doute ne nous appartient pas ^ ni ne nous 
peut jamais appartenir. 

IX. Quoi donc, dit un sage du monde , n'ai- , 

je pas droit de demander la rai&on des choses 

que Dieu me déclare , ou qu'on me déclare de 

sa part, et qu'on m'ordonne de croire? Hé! 

qui vous auroit donné ce droit, et pourquoi 

Youdriez-Yous vous l'attribuer à l'égard de 

Dieu et de l'Église de Dieu , lorsque tous les 

jours et en mille sujets vous croyez de simples 

hommes , sans caractère et sans autorité , sur 

leur seule parole? Combien y a-t-il de choses 

daus l'univers qui vous] sont inconnues, et 

dont néanmoins vous ne doutez pas, parce 

que vous vous en rapportez au témoignage 

des savants? Il est èltaiv^e, ^\V. î»«v3ciX.\!i:^\t^^ 

que nous soyons sV \iunib\es ^wi^X^Y^tslUswÈwiB. 
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^ue noua faisons de ne pas saToir la plupart 
des secrets de la nature y et qu'il n'j ait qu'à 
l'égard des mystères de Dieu et des points de 
la religion que nous fassions pàroitre une igno- 
rance présomptueuse et pleine d'orgueil. 

X. Nous savons en quels abîmes Jcette dan- 
gereuse présomption et cet orgueil a précipité 
tant d'hérésiarques et leurs sectateurs ; nous 
savons à quelles extrémités et à quels excès 
ils se sont portés. Ils ont mieux aimé abandon- 
ner la religion de leurs pères , déchirer le sein 
de leur mère, qui est TÉgUse, être séparés de 
la communion de leurs frères , qui sont les 
fidèles, passer pour des anathèmes dans le 
monde , voir le trouble et la confusion qu'ils 
cansoîent, que de se relâcher d'un sentiment 
erroné et nouveau, dont ils étoient préoccu- 
pés. S'ils avoient pu dire une fois : Je me suis 
trompé, je me suis trop laissé remplir de mes 
pensées, et je ne devois pas m'y attacher avec 
tant d'opiniâtreté : s'ils avoient pu , dis-je , par- 
ler de la sorte , et agir ensuite conformément 
à cet aveu, combien de maux cette humble 
confession eùt-elle arrêtés ! Dieu en eût tiré sa 
gloire, l'Église en eût été édifiée, la foi en eût 
triomphé , et eux-mêmes ils s'en seroient €sit 
devant tont le peuple chrétien "oxve cwvtQTKcc^ 
de mente et d'honneur. Maia \\ t^x ^^^ ^^"^ 
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cela s'humilier et se soumettre ; et Pesprtt d'or* 
gueîl qui les dominoit n*a pu supporter la 
moindre sujétion ni la moindre humiliation. 
Il ne leur est donc plus resté, dit Vincent de 
Lérinsy d'autre parti a prendre que celui de 
Tapostasic et de Tinfidëlité. 

XI. C'est celui qu'ont pris Luther et Calvin. 
Ils n'ont pu se résoudre à reconnoitre cette 
loi trop humiliante pour eux, de recevoir les 
révélations de Dieu par l'entremise des hommes; 
et, afîn de secouer ce joug, ils ont substituée 
l'Église un esprit particulier, par qui ils pré- 
tendoient être instruits de tout , et sans lequel 
ils ne vouioîent rien croire. Au lieu que les Is' 
raclites dans le désert , demandoient à Moïse 
que Dieu ne leur parlât point, mab que Moïse, 
son ministre et son interprète , leur parlât lui- 
même et lui seul : ceux-ci, par une infidélité 
tout opposée, ont voulu que Dieu vînt leur 
parler, et ont protesté qu'ils n'écout croient 
nul autre que lui. Bien loin de faire TÉglise 
juge de leur foi, ils se sonls faits eux-mêmes 
les juges de la foi de TÉgUse ; ils lui ont disputé 
son pouvoir, ils ont blâmé sa conduite , ils ont 
rejeté ses arrêts et ses définitions, ils ont cher- 
ché à la détruire et employé tous leurs arti- 
£ces et tous leurs ettoxU kVe^Vctmvaer. 

XXI. Ce n'est çi» qa^\s\)Jmux^^ùiw\^- 



fecté nné certaine déférence et nn certain res- 
pect pour ses oracles. Tant qu'ils ont cm qu'il 
étoit de leur intérêt 4e ne se pas encore sou- 
lever ouTcrtement contre elle, et d'y parottre 
toujoiuv unis , ils lui ont fait les plus belles 
protestations d'un attachement inviolable et 
d'une pleine soumission ; tant qu'ils ont espéré 
la disposer en leur faveur , et de lui faire ap- 
prouver, ou du moins tolérer leurs erreurs, 
ils l'ont en quelque sorte ménagée, et n'ont 
point refusé d'être cités devant elle pour y 
rendre compte de leur doctrine. Mais dès 
qu'éclairée du Saint-Esprit, et ennemie du 
mensonge, elle a entrepris de censurer et dé 
noter leurs dogmes corrompus, c'est alors 
que tout l'orgueil qu'ils cacboient dans le cœur 
a éclaté : elle a jugé, et ils se sont récriés contre 
les jugements qu'elle portoit ; elle les a mena- 
cés de ses anathèmes, et ils ont méprisé ses 
menaces ; elle les a frappés , et ils ont laissé 
tomber sur eux ses foudres sans les craindre , 
ni en être nullement en peine. Voyez ce que 
fit Luther : les prélats de l'Église le condam- 
noient, et il les traitoit d'ignorants ; le chef de 
l'Église prononçoit contre lui , et il répondoît 
que c'étoit un juge mal informé : on asseTni^L^^x. 
un concile où il étoit appe\4 , e\ o^ vovjX. Vs. 
icoipê de rÉgUse ètoit 'rèt«ù\m^ ^«x^^ '^ 
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durcissement : ils y vivent et ils y meurent 
XY. En voilà, ce me semble, assez pour 
TOUS faire voir la nécessité d'une foi humble. 
Le grand moyen , et souvent même l'unique 
moyen de réduire une infinité d'esprits j ce 
n*est pas d'entrer en dbpute ni en raisonne- 
ment avec eux , mais ce seroit de leur inspi- 
rer plus d'humilité. Un degré d'humilité qu'on 
leur feroit acquérir, seroit plus efficace que les 
plus longues et les plus savantes controverses. 
Quoi qu'il en soit, tâchez de l'avoir, cette hu- 
milité de la foi, et si vous l'avez, conservez-la 
bien ; ne vous laissez point surprendre à une 
tentation si ordinaire, de se ^figurer qu'il est 
du bel esprit de parler des matières de la reli- 
gion, et de faire voir qu'on en a plus de con- 
noissance que le commun des chrétiens; jugez- 
vous vous-même , et demandez-vous de bonne 
foi à vous-même : Ai-je sujet de penser que je 
sois en état de donner là dessus de justes dé- 
cisions, et où aurois-je puisé les lumières pour 
cela nécessaires ? Ai-je bien approfondi les 
points sur lesquels je m'explique avec tant de 
chaleur ? et dans le parti que je prends , n'y a* 
t-il pas plus d'orgueil et de vanité, que de 
raison et de solidité ? 
XVL Souffrez que \e -^ou^ ô^td»^ toute ma 
pensée, çt que je déî\ot^ w^ ito^/Sà' w^ 
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tous les jours, et qui se répand partout : c*est 
rextréme liberté que chacun se donne , de dis- 
courir comme il lui plaît sur tout ce qui a rap- 
port à la foi. Si saint Paul , qui a pris soin de 
nous maï'quer les caractères de notre foi , en 
ayoit parlé comme d'une foi subtile, d'une foi 
curieuse, d'une foi savante , d'une foi de dis- 
pute et de contention , alors nous aurions de 
quoi bénir Dieu et de quoi nous féliciter, puis- 
que jamais la foi des chrétiens n'eut toutes ces 
qualités plus ayantageusement qu'elle ne les 
a dans notre siècle. Mais quand je viens à 
considérer que ce grand apôtre ne nous fait 
mention que d'une foi humble, d'une foi sim- 
ple , d'une foi sans artifice, d'une foi qui n'a de 
raisonnement que pour apprendre à obéir, je 
tremble pour, la foi d'une multitude infinie de 
personnes, qui portent néanmoins le nom de 
fidèles , et qui se disent enfants de l'Église. Ja- 
mais peut-être n'y eut-il plus de raffinements, 
ni plus de contestations sur la foi , et jamais 
aussi n'y eut-il moins d'humilité dans la foi. 

XVII. Ne perdons pas l'avantage que nous 
avons toujours eu jusques à présent sur les hé- 
rétiques; ils nous ont égalés en tout le reste, 
et quelquefois même en certaines choses ^^ 
nous ODt surpassés; ils onl eu^Y 4T\i^\>Àttxv ^^a- 
scîeaoe, ils ont eu la finesse eV. \îx -^fexv^VtîsXvs^ 
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de l'esprit j S» ont ea la (pràoe H li {MfitctM dhr 
langage, îU ont é|é ehuritablet '«HM-kA puh 
Très, sérèree dans: leur mortle^ «t ploMOft 
ont paiié pawtt «ni poor deatainli} maia m 
qu'ils n'ont javlaie a«>o'est nmaSikéiêB la 
fol A cet éemék, îla.ont tous éelmné) à cette 
pierre de toneha, on a distingoé l'or -par dn 
ftnx or; ayee toute leur soean, tb' at ednt 
éraDouk dans leva prnuéen^ leor xiéaâliiÉiin 
et leur finesie d'esprit n'a tei^ ^à hmtmin ' 
pins artifielènxy t{a^ knr fonnitr aana- ewe 
de BOta^elles Inenia poor âiloor las ameajd^ 
dnles à <iaâ^ila m itbposoientf Ifor langage 
poU et affecté n'a été que dégmaernent, lear 
morale sévère qu'apparence £utoeaae, et lear 
sainteté qu'hypocrisie. Je tous reatroie à lenn 
histoires; liseK4es , et tous y trouyeres de quoi 
vérifier tout ce que je dis. 

XYIII. Voolea^Tous dcmc un bon préseï^ 
vatif contré tout ce qui pourroit endommager 
votre foi? Soyez humble dans votre foi même. 
Non 9 mon Dieu, devez-vous dire, ce n'est 
point à moi de m'ingérer entant dé questions 
qui sont au-dessus de moL /*ai JUoIfte et ie$ 
prophètes^ :, c'est4i-dire , Setgaenr, que )'ai 
YOtre Église pour me conduire y et qa'die me 
»n&t. Je sais oùeUe t8^>G«^Xjt1i4^s\^Mk 
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par quelle succession , depuis saint Pierre, 6u 
plutôt depuis Jésus-Christ , elle s'est perpétuée 
jusqu'à nous; je sais où nos pères Tout recon- 
nue, où ils Tônt consultée, comment elle leur 
a parlé et avec quel respect et quelle obéis- 
^nce ils Font écoutée : je m'en tiens là , et 
c'est assez pour moi. Quel repos intérieur et 
quelle paix de l'ame ne se procure-t-on point 
pai; une telle soumission ? c'est i^éae alors 
que Dieu, content de nous Yoir soumis et do- 
ciles , nous découvre plus clairement ses vé- 
rités. Quoi qu'il en soit, je me souviens de 
l'avis que donnoit saint Jérôme à une vierge 
dont il étoit le père en Jésus-Christ et le direc- 
teur. Pensez-y vous mêmes , et souvenez^vous- 
en, pour en faire l'application que vous croirez 
convenir. Voici les paroles de ce saint docteur^ 
par lesquelles je unis : Attachez-vous à la foi 
du saint pape Innocent^ qui dans la chaire ùpo- 
stolique y est le successeur du Inenheureux jina^ 
siase y et quelque spirituelle , quelque iatelU^ 
^ente que vous puissiez être , regardez toute 
autre doctrine comme une doctrine étrangère , 

et rq/etez-la^, 
' Iliéron. 
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LÀ PRUDENCE DU SALUT'. 



I. L'AFVAtaR du salut est d'une telle consé' 
qnence, qu'elle mérite toutes vos réflexions : 
et la sagesse chrétienne consiste à bien con-- 
duîre cette grande affaire, à ne la risquer ja- 
mais volontairement, pour quoi que ce soit, 
ni en quoi que ce soit; à juger de toutes les 
autres affaires, à les mesurer et à les régler, 
selon le rapport qu'elles ont avec celle-ci; à ne 
négliger enfin aucun moyen de la faire réussir, 
mais à y employer toujours, autant qu'il est 
possible, Ica plus propres, les plus assurés, les 
plus efficaces. Voilà ce que j'appelle la pru- 
dence du salut; et si cette expression n'est pas 

' Cette instniclioti rcgM^e uu VvOTasa^ ^^i xaaTx\^ 
employé dans ua laiiûst^tt \\»^wVwiX. 
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tout à fait juste y ce que je Tetlt tous faire en^ 
tendre n'en est ni moins vrai , ni moins impor- 
tant. Car je prétends tous faire ici reconnoitre 
et déplorer votre aveoglement, et celui de tapt 
d'autreSy qui comme tous ne vérifient que trop, 
par leur conduite, ce que le Fils de Dieu nous 
dit dans l'évangile de cette semaine; savoir : 
Que les enfants du siècle sont plus sages à Vé~ 
gatd de leurs affaires temporelles , que ne le 
sont les enfants de lumière à t égard de leur 
salut éternel^* 

II. N'est-ce pas ce que la plupart des chré- 
tiens ont à se reprocher? maïs ce qui doit en- 
core bien plus vous confondre devant Dieu, 
c'est que vous comparant avec vous-mêmes , 
vous trouverez que vous avez en effet -été jus- 
qu'à ce jour mille fois plus habile , mille fois 
plus circonspect, mille fois plus prudent sur ce 
qui conccmoit les affaires du monde, où vous 
envisagiez un intérêt périssable et tout humain, 
que vous ne l'avez été sur ce qui regardoit l'in- 
térêt de votre ame et de votre éternité, qui de 
tous les intérêts est néanmoins pour vous le 
plus essentiel; disons mieux : le sujet de votre 
confusion , c'est qu'ayant eu jusqu'à présent de 
)a sagesse pour les affaires du monde , où vouii 

'Brangûe do huitième dîmtiiMiVkft «^^^ ^^^^^^^ 
cùtcLuc» 16, 
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av«z presque toujours réussi, cette sagesse ne 
vous a manqué que dans Taffaire du salut. De 
sorte (pardonnez la liberté avec laquelle je 
vous parle : vous savez quel Eèle m'anime, et 
je sais comment vous me faites .l*honneur de 
recevoir tout ce qui vient de ma part) , de sorte 
que vous pourriez dire de vous, que vous êtes 
tout à la fois et un sage mondain , et un insensé 
chrétien. Comment vous justifierez-vous au- 
près du Seigneur sur une si énorme contrariété; 
et quand Dieu, vous opposant à vous-même , 
vous demandera compte de votre vie, qu'aurez- 
vous à lui répondre ? 

III. Il me semble que je vous traite encore 
trop doucement, et que n'ayant point eu la 
prudence du salut, je devrois conclure que 
vous avez été absolument dépourvu de toute 
prudence, puisque sans la prudence du salut, 
il n'y a point proprement de vraie prudence. 
C'est un langage qui n'est que trop ordinaire , 
et que la corruption du siècle a rendu commun, 
quand on voit un homme qui s'avance dans le 
monde et qui conduit heureusement à bout 
toutes ses entreprises , mais qui du reste vît 
dans une négligence entière des devoirs du 
c/îr/stianisme, et semble avoir abandonné l'af- 
faire de son sa\ul,de ^c ^« Vkl^^^vs^^ 
plaignant son soit :1\^^ ^^«^^^^^^^^^"^ 
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de l'esprit, il a d'excellentes qualités, mais il 
n'a point de piété. Il est judicieux, éclairé, 
pleib de bons sens; mais pour tout ce qui re- 
garde les choses de Dieu , il y est insensible. 
Hors ce seul point, c'est un homme d'une pru- 
dence consommée, c'est de toute sa compa- 
gnie la meilleure tête , c'est un génie rare. Voilà 
comment on parle, comment on en juge; et moi, 
je prétends que de parler ainsi , c'est abuser 
des termes, et que d'en juger de la sorte, c'est 
pécher contre les premiers principes de la vé- 
ritable sagesse. Je prétends que du moment 
qu'un homme, chrétien d'ailleurs, comme vous 
l'êtes, et comme vous faites profession de l'être, 
a quitté le soin de son salut, dès là, il n'a plus, 
à le bien prendre, ni conduite, ni jugement, 
ni force d'esprit , ni conseil. Voilà des expres- 
sion bien fortes, mais avec un peu de réflexion, 
vous en verrez d'abord la vérité. 

IV. En effet , y a-t-il du sens et de la con- 
duite, à roconnoitre, en qualité de chrétien, 
tin bonheur étemel, qui est le salut, un bon- 
heur pour lequel vous avez été créé, et que 
Dieu vous a marqué comme votre fin dernière, 
un bonheur au-dessus de tout autre bien ima- 
ginable , oui qui seul est le souverain bleiv ^x. 
l'assemblage de tous les biens •, ^A.-^^ î^x^^\^ :>^^ 
moindrQ nyon de sagesse et ^e •^xxsà.etv^ •> 
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croire par la foi ce royaume céleste où Dieu 
YOQS appelle et cette infinie béatitude qu'il 
TOUS promet, et a ne l'envisager jamais en tout 
ce que TOUS faites , à ne prendre aucunes me- 
sures pour vous l'assurer, à vivre tranquille- 
ment et habituellement dans un danger pnn 
chain d'en être exclu sans ressources? Qu'est- 
ce que la prudence, selon tous les maîtres de 
la morale ? c'est l'ordre des moyens à la fin : . 
c'est-à-dire 9 que la prudence consiste à nous 
proposer une fin digne de nous, et à chercher 
ensuite les moyens les plus propres pour y par- 
venir. Or, vous ne faites rien de cela dans la 
vie que vous menez , et dans le profond oubli 
de voire salut où vous ayez déjà passé la plus 
grande partie de vos années. Vous agissez donc 
au hasard, et agir ainsi est-ce être sage? 

V. Vous me direz que dans toutes vos dé- 
marches et dans tous les soins qui vous occu- 
pent, vous avez une fin ;que c'est, par exemple, 
de vous enrichir , que c'est de vous élever et 
de vous agrandir, que c'est d'établir dans le 
monde votre fortune , votre réputation , votre 
nom. Mais prenez garde, je n'ai pas dit seule- 
ment que la prudence consistoit à nous pro- 
poser une fin : j'ai ajouté, une fin digne de nous, 
une un qui nous coirîVeiave , wii^ ^xl q^ ^\âssa 
êlre noire fin et qui do\NeV«\x^Qt^^^^«H^xisL 
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riche, de devenir grand, de tous distinguer 
dans le monde, ce ne peut être là votre fin, et 
ce ne doit point Tétre , puisqu'il y . en a une 
autre plus noble, quoique plus éloignée, où 
▼ous êtes destiné. Que diriez-vous d'un prince 
qui, par le droit de sa naissance, pourroit as- 
pirer à la plus belle couronne j et qui, saïkis 
se mettre en peine de l'acquérir, bomeroit 
toutes ses prétentions à posséder un petit coin 
de terre , et se consumeroit pour cela de veilles 
et de travaux? quoique dans ses travaux et 
dans tous les mouvements qu'il se donneroit, 
il eût une fin, qui seroit la possession de ce 
mis^ble domaine , et quoique par sa vigi« 
lance et son adresse il arrivât À cette fin et se 
procurât l'avantage qu'il souhaitoit, le comp- 
tcriez-vous pour un homme sage? loueriez- 
vous son habileté et son savoir faire, et ne 
traitcriez-vous pas au contraire ses frivoles des- 
seins et ses prétendus succès, de folies et d'ex- 
travagances ? Appliquez cette figure à un chré^ 
tien qui, dans tout ce qu'il entreprend et dans 
tout ce qu'il exécute, n'a en vue que la vie pré- 
sente, sans penser à son salut : vous trouverez 
que le parallèle n'est que trop juste? 

YI. Ce n'est pas qu'il vous soit précisément 
léfendu,ni qu'il 80\laY>MAu\ûKoX^wo^x^^^^P^ 
'cncc, d'avoir pour fin Ve» V\«» Y^'^^s^^ "^ 
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infime^ Je |Kite pour prevîArt iatelM "de h 
pradenoe du hUiU;, de la frire (MmiP jpflttMt > 
maû partieoUèreiBent dans iMtto M affidrei 
humainesy pour {Prendre garde à ne rien en"" 
treprendrcy à ne rien rechercheri à ne Yovt 
engager dans rien qui puiaie être niiîsSile au 
salut Pentrétre serei-yons surpris de la dit- 
tinction que je fids, et que je tous porte à 
consulter la prudence du salut, et à Tcppclar 
~ surtout dans les affaires humaines, comme si 
elle j étoit plus nécessaire que dans les autres. 
Elle y est en effet d'une plus grande nécessité, 
et la preuTC en est éridente. Ceat que dans 
les affaires humaines il y a , a l'égard de la fin 
dernière et du salut, beau coup plus de dangers 
à craindre et à éviter. Pour les affaires spiri- 
tuelles, pour la prière, Taumône, les œuvres 
de charité et de pénitence , pour toutes les dé- 
votions et toutes les pratiques chrétiennes,quoi- 
qu'on ait besoin de conseil, le besoin toutefois 
est moins pressant. Coifime ce sont des œuvres 
saintes d'elles-mêmes, il y a moins de risque 
à courir, et par là moins de précaution à y ap- 
porter. Mais où le salut est plus exposé, et où 
il se trouve des écueils sans nombre par rap- 
port à la conscience et à Tétemité, c*est dans 
les affaires du monde , dasis \^ wicw^v4%» du 
moade, dans les eng^6en^«iv^^^'w>ivi^^y^i3»» 
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les traités, Ifs commerces, les emplois> les mi- 
nistères du mondé. C'est donc là même aussi 
qu'on doit avoir recours à la prudence du sa- 
lut : de sorte que plus les affaires sont humaines, 
plus cette prudence y est nécessaire ; parce que 
plus les affaires sont humaines , plus elles par- 
ticipent à la corruption du monde; que plus 
elles tiennent de cet esprit du monde qui est 
opposé a Tesprlt de Dieu , plus elles sont su- 
jettes aux désordres du monde, et qu'elles y 
conduisent plus directement. Désordres dont 
il n'est pas possible de se préserver sans un 
guide qui nous dirige, et qui nous montre les 
voies où nous pouvons marcher avec assurance, 
et celles d'où nous devons nous éloigner. Or,^ 
ce guide, c'est la prudence du salut. 

YIII. A parler en général, de quelque nature 
que soient les affaires , cette prudence du salut 
y doit toujours être écoutée et mise en usage.Car 
il est constant, quelles que soient les affaires où 
nous nous employons, qu'il n'y en a aucune où 
nous ne devions agir en chrétiens, c'est-à-dire, 
en hommes qui croient un salUt éternel, où ils 
doivent aspirer sans cesse, et qu'il ne leur est 
jamais permis de hasarder pour quelque chose 
que ce soit, et en quelqu'état et quelque con- 
dition qu'ils puissent être. "De \i nwi& ^^-^«i- 
aisémeat, qu'il n'y a doue ço\sv\. ôl ^xaX ^ ^ 
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spémuÊt qae réelle; el n'étant fpadée que lur 
letsentÎBieiits de la natnn^U yaima infinité de 
sujets où elle ne conviait guère avecl'ÉTangOe. 
La seole pnidence de la foi, cette prudence 
surnaturelle et devine, peut noua fournir des 
lumières pures qui*nous découmnt ka routai 
du salut et les égarements dont noua UTons à 
nous garantir. 

IX. Que ûût celte prudence aopérieiiru et 
toute céleste? elle nous met à lumain lu bahmee 
du sanctuaire , ou plutàt die attadM oontinuel^ 
lement nos regards sur la loi de' Dion, et ue 
nous laisse rien conclure que nous no nous 
soyîons auparavant demandé a nous-mêmes : 
Mais cela se peut-iL selon la religion que je 
professe, mais cela est-il dans Tordre de Is 
charité? mais n'y a-t-il point là de TengeaucCi 
dé mauvaise foi, d*injustice?Le coDseillerois*je 
à un autre, ou si quelqu'autre se comportoit 
de même envers moi, le trouverois-je bon? 
n aurois-je point de peine à la mort de l'avoir 
fait? Si dans un moment il faUoit paroilre au 
jugement de Dieu, le voudrois-je faire; et en 
le faisant , ne craindrob-je point pour mon sa- 
lut? Ces demandes et ces réflexions salutaires 
nous ouvrent les yeux, et nous font aperce- 
voir bien des ptècVçivc^ oVx Tioxk% a!A\<(Mi« nous 
jeter en aveugle > et oùm^^^^àgukVQxX^^^mau 
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de tomber. Car la prudence da salut nous ré- 
pond sur tous ces articles , et nous donne de 
sûres et de justes décisions. 

X. Souffrez que je me serve ici d'une com- 
paraison , ou que je vous fasse part d*une pen- 
sée de saint ChrjsosTôme, que vous trouverez 
comme moi très solide et très judicieuse. Voyez, 
dit'il , ce qui ce passe dans les diètes générales 
et dans les assemblées des États. Aussitôt qu'elles 
sont convoquées les princes voisins y envoient 
des ambassadeurs; les princes mêmes les plus * 
éloignés, et ceux qui semblent devoir moins s'y 
intéresser, y ont des agents et des députa 
qu'ils chargent de leurs négociations et du 
soin de les avertir de toutes les résolutions qui 
s'y prennent. Et quoi que la diète se tienne 
souvent pour tout autre fin que pour celle qui 
les concerne, ils ne manquent pas toutefois 
d'y entrelenir leurs intelligences, parce qu'il 
peut arriver que, dans le cours des délibéra- 
tions, il naisse quelque incident qui les re- 
garde et où leur intérêt soit mêlé. Voilà juste- 
ment ce que Dieu fait à notre égard* C'est un 
grand monarque, lequel a partout des intérêts 
à maintenir. Dans toutes les affaires du monde 
qui se traitent, ces intérêts de Dieu sont ecL 
péri]. Il y peut recevoir du doTom^L^^^ ^^X*^-^ ^^ 
reçoit tous les jours*, son Yioiiiie.\xt "^^îoX ^ ^^' 
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engagé, on y peut, donner atteinte à en oaSBf 
mandements 1^ et c'est pour cela, reprend saint 
Chrysostôme, qu'il veut aYoir dans chacun de 
nous comme un agent et un solliciteur ^uî mé- 
nage ses droits et qui les défende. Mais qu'est- 
ce que cet agent? C'est la conscience, c'est le 
don d'entendement et de conseil pour discer- 
ner le bien et le mal, c'est la prudence du sa- 
lut. Oui, c'est elle qui, de la part de Dieu et 
'au nom de Dieu, interrient à tout ce que nous 
nous proposons et à tout ce que nous délibé- 
rons,pour le ratifier ou pour s'y opposery autant 
qu'il y va de la cause de Dieu et du salut de 
notre nme. C'est elle qui nous crie intérieure- 
ment et sur mille points que le monde ap- 
prouve : Non licet ' ; Ne le fais pas , Dieu le 
condamne : c'est ambition, c'est avarice, c'est 
envie, c'est animositc, c'est déguisement et su- 
percherie, c'est une molle et criminelle sen- 
sualité. Dès que tu le feras, j'en appelle contre 
toi , et je te cite au tribunal du maître tout- 
puissant qui s'en tient offensé. Je te le déclare, 
et je t'annonce par avance les suites malheu- 
reuses du péché que tu commettras, qui sont la 
perte de ton salut et une réprobation éternelle. 
Voilà comment elle nous parle dans le secret du 
cœur'f d'autant plus acxovc«,^}a^^^^v^Uisfi- 

' Maitb. i4. 
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dèle^et qu'elle ne tend c{u'à notre souyeranibien. 
XI* Tout ceci doit tous détromper de deux 
grandes erreurs qui récent dans la plupart 
des esprits y et qu'il est bon de découvrir pour 
YOtre instruction. L'une est de certaines per- 
sonnes accommodantes qui font une espèce de 
partage dans la vie des hommes, et s'imaginent 
avoir par là trouvé l'art de concilier toutes 
.choses; qui, dans les afi^es de Dieu et du 
salut y disent qu'il faut agir selon les maximes 
du salut et de la sagesse de Dieu , mais que 
■dans les affaires du monde il n'y a point d'au- 
•très règles à prendre que les maximes et les 
principes du monde. Erreur également inju- 
rieuse au domaine de Dieu, et pernicieuse an 
salut de l'homme* Toutes les affaires de Dieu 
et du salut ne sont pas les afhires du monde ; 
mais toutes les affaires du monde sont les af- 
faires du salut et les affaires de Dieu ; et puis- 
qu'elles sont toutes les affaires de Dieu et les 
affaires du salut, je suis obligé de les ordon- 
ner toutes selon la prudence du salut et selon 
les vues de Dieu. Dire le contraire, ce ne se- 
roit pas moins qu'une impiété. Et pourquoi 
voudrions-noas que la prudence du salut n'en- 
trât point dans les affaires du monde, pui&cçL^. 
nous roulons bien que la prudence ^xktwsfÀ^ 
entre dans les affaires de I>\ea eX. à», ràx^'^ ^^ 
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veut qu*an homme , qa*une femmis praliquent 
la Tertu d*une manière conformé à lear état 
dans le monde , on Tent que dans leor 'dévo- 
tion ils aient égard aux engagcnheats^ aux de- 
voirs, aux bienséances du monde i et qu'ils 
règlent ainsi leur piété selon une certaine sa- 
gesse du monde. On le veut, et en cela Ton 
n*est pas tout à £&it injuste , pourvu qu'on ne 
passe point les bornes; mais ne seroit«il pas 
étrange qu'en même temps on ne voulût pas 
admettre la prudence du salut dans la condnile 
et le règlement des affaires du monde? L'ez- 
tréme difficulté est de savoir bien allier en- 
semble ces deux prudences y celle du salut, et 
celle du monde. Un homme du siècle a besoin 
tout à la fois de Tune et de l'autre , étant obli- 
gé, par sa condition, de vivre dans le commerce 
du monde, et ayant d*ailleurs, comme chrétien, 
une religion selon laquelle il doit être jugé de 
Dieu. La prudence du inonde lui est nécessaire 
pour accomplir une infinité d'obligations où 
le monde l'assujettit ; et la prudence du salut 
lui est encore plus nécessaire pour être en état 
de rendre compte à Dieu de la manière dont il 
s'en sera acquitté. La peine , encore une fois, 
est de les unir toutes deux et de les bien as- 
sortir, de les temr daivs usv visv^\cxsv^^\^xckft»t^ 
deoe les point cotiCoii^te (ii«ûa\e« ^^^».^f». 
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d*observer, dans Tusage qu'on en fait, tout ce 
que demande la différence de leur nature , de 
leur objet et de leur fin. C'est à quoi les Saints 
se sont appliqués sans relâche, et ce qui leur 
faisoit chaque jour redoubler leur vigilance et 
Leur attention sur eux-mêmes. 

XII. L'autre erreur, qui suit de la première, 
consiste dans la fausse opinion de bien des 
gens, lesquels trouvent mauvais que les mi- 
nistres établis de Dieu dans l'Église pour être 
juges des consciences et directeurs du salut des 
asnes, prennent connoissance de plusieurs af- 
faires qui ont rapport au monde et qui sont 
des affaires du monde. Pourquoi , dit-on , s*in- 
gèi*ent-ils en de telles recherches, et que n'en 
démeurent - ils à ce qui est de leur ressort? 
Mais moi, je prétends qu'il n'y a aucune affaire 
du monde qui ne se réduise au tribunal des mi- 
nistres de Jésus-Christ, parce qu'il n'y en a 
aucune qui ne puisse avoir quelque liaison 
avec la conscience et le salut. Un mari s'offense 
de ce que Tétat de sa maison et de sa famille 
est connu d'un homme étranger, qu'une femme 
vertueuse a choisi pour son conducteur dans 
les voies de Dieu , et à qui elle confie ce qui se 
passe dans son domestique, afin d'apçrendt^ 
comment elle doit s'y gouvernftY «X "^ \l^^^^'^ 
soa salut à couverU Qaçl sujeV "^ ^A-ù» ^^ ^ 
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ces de Tos deMeîiu, peayeat M^ «tebafale- 
ment; bien concertées selon le monjlp^et Irai 
mal selon Dieu. Et je tom çodhiseiat ingtoa- 
ment qœ j'ai milltf»îs ent^icUi yaiMter éf^fSr 
tions de gens du monde et des traiti d^ ai|eiM 
qui me fiisoidut pitié, et si je Tos^ djye^l^ oh ' — , 
qoand je yenois à-ea pénétrer le ibad :et 4 en 
démêler les ressorts, parée que je n'y tùjA 
ni bonne foi, ni droitnte, ni éqintéy ni bttaïa- 
nité, ni crainte de Dieu, ni religion. Jft voodrob 
donc, encore une fois, que. tous soiTiafies le 
conseil que je prends- la liberté ^de ▼ans diMH 
ner, et qqte vous fissiez choix de q^èlqia*iii| qui 
raisonnât avec vous sur quantité d'articles oà 
rinnoceuce de Tarae peut être blessée, et qui, 
sans être ni trop lâche, ni trop sévère, vous 
en déclarât ses sentiments. Ëproavez*le, cet 
homme, de confiance, çonuoisses-Ie par vous- 
même, faites- en le discernement entre mille, 
mais dès que Dieu vous l'aura adressé, et qoe 
vous vous y serrez arrêté, ouvrez -lui votre 
cœur, soumettez à son examen toutes vos en- 
treprises et toutes vos démarches, proposes- 
lui vos raisons, écoutez les siennes , pesez tout 
dans une juste balance, et ne vous obstines 
point contre la vérité, du moment qu'il vous 
la fera apercevoir. ¥*ti -nck^XA^t^ ^^ %a&»x^^'«it 
une souveraine prudence ôie xa wi\ww8X i^ 
nwver sur sa pro^^te ^twd^^^^^ 
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XIII. La prudence du salut n'est pas encore 
toute renfermée dans cette première règle, de 
la faire entrer partout pour voir s'il n'y a rien 
qui soit oppose au salut; mais une seconde 
maxime, également importante, est de l'em- 
ployer dans toutes yos affaires , et en particu- 
lier dans toutes les affaires humaines , pour les 
rendre même utiles nu salut et profitables de- 
vant Dieu. Car ce qui doit être pour vous 
d'une grande consolation, et ce que vous ne 
pouvez trop vous imprimer dans l'esprit comme 
un principe fondamental de votre conduite, 
c'est que les affaires les plus humaines en elles- 
mêmes peuvent être sanctifiées, et vous profiter 
pour le salut , autant que vous aurez soin de 
les y rapporter. Mais vous me demandez quel 
rapport elles peuvent avoir avec le salut. Vous 
concevez assez que des oeuvres de piété, telles 
que sont l'oraison, la confession, la commu- 
nion, les exercices de mortification , sont des 
œuvres salutaires , parce qu'elles ont immédia- 
tement Dieu pour objct,et qu'elles tendent vers 
lui directement : mais il vous semble qu'au re- 
gard du salut, toutes les affaires du monde vous 
sont tout au plus des soins indifférents, et que 
c'est beaucoup si elles ne vous détournent pas 
de vçtre fin dernière, bien lomâi^Vt^ ^i^^à^^a^ 
de vous en Dpprocher et de noiv&^ ^«s«c^ ^^^ 
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rillusion dont se laissent ordinairement pré?e- 
nir les chrétiens du siècle, et en quoi ils se trom- 
pent. Si vous êtes dans la même erreur, je puis 
vous en faire abément revenir. Il y a différentes 
vocations; et toutes les vocations, si ce sont de 
vraies vocations ^ sont vocations de Dieu, puis- 
que c*est à lui de nous placer tous comme il 
lui plait , et d'arranger toutes choses selon son 
gré dans la société des hommes. Dicn veut que 
nous travaillions tous , et que nous agissions, 
mais les uns d*une façon et les autres d'une 
autre ; ceux-là dans le monde, ceux-ci dans Té- 
tât ecclésiastique, et plusieurs dans la profession 
religieuse. Cela posé , les affaires humaines , et 
même les plus humaines, sont donc de Tordre 
de Dieu pour ceux qu'il y a destinés; étant de 
Tordre de Dieu , elles sont donc de la volonté 
de Dieu; étant de la volonté de Dieu, elles sont 
donc agréables à Dieu, en tant qu'elles sont 
dépendantes de celle divine volonté , et qu'elles 
y sont unies par la pureté de notre intention; 
enfin, étant agréables à Dieu, elles sont donc 
méritoires devant Dieu , elles sont donc dignes 
des récompenses de Dieu, elles sont donc 
saintes alors, puisque Dieu n'agrée ni ne ré- 
cowpense dans Tclernité que ce qui est saint. 
Ainsi vous comprenez comm^ivX nom^ ^wxh«l 
les réfwçr'à Diçu ,>ï^ ^ x ^^QucvQmwx \^ x^^ 
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lontë de Dieu, et vons y appliquant par ce 
motif et en cette vue. 

XrV.'Ce n'est pas tout. Dans le soin des af- 
faires humaines , combien y a-t-îl de fatigues à 
essuyer? comhien decLagrins à dévorer? com- 
bien d'incidents fâcheux et de contretemps, 
combien de traverses à supporter? En combien 
de rencontres faut-il se faire violence, se gêner, 
se surmonter, prendre sur soi? Tel, dans un 
ministère tout profane en apparence, a néan- 
moins mille fois plus d'occasions de pratiquer 
la patience, la douceur, la modération^ la cha- 
rité, la soumission aux ordres du Ciel, la mor- 
tification de ses désirs et la mortification même 
de ses sens , que n'en ont les religieux les plus 
austères. Ce n'est point là un paradoxe, et peut- 
être n'êtes-vous que trop instruit par vous- 
même de ce que je dis : or tout cela, ce sont 
des moyens de salut que vous avez dans les 
mains, et que vous fournissent les affaires dont 
vous êtes occupé; car tout cela dirigé, purifié, 
relevé par un motif surnaturel et chrétien , 
23eut être, au jugement de Dieu, d'un très 
grand prix. Combien d'autres, par la même 
voie 9 non seulement se sont sauvés, mais sont 
parvenus à la plus sublime sainteté ? 

XV. Voilà quelle est la prltvcv^î\fe ^3^«:cCcvsscw 
de la prudence du salul *, eWe Ociet^^x^ V ^"^^"^ 
ter de tout pour le sâlwt , -ç^iiTcè cçi^^ ^ 
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que toutes choses, hors le péché ^ peuvent ser- 
vir au salut. Au lieu que les mondains, plon- 
gés et comme abîmés dans les affaires du 
monde y s*y emploient d*nne manière toute 
naturelle, et par là laissent échapper des tré- 
sors de grâces et de mérites dont ils pourroient 
s'enrichir; un chrétien, éclairé de la prudence 
évangélique, prend des idées supérieures, s'é- 
lève au-dessus de la nature, ne perd point 
Dieu de vue , et , travaillant dans le temps et 
aux affaires du temps présent, porte tous ses 
regards vers l'éternité. De cette sorte , ce qui 
demeure inutile dans les mains des antres , lui 
vaut au centuple; et dans sa condition, quel- 
que éloignée qu'elle paroisse du royaume de 
Dieu, il trouve abondamment de quoi l'acqué- 
rir et de quoi s'y avancer. L'ambitieux fait 
consister toute sa sagesse à ne pas manquer 
une occasion de se pousser aux honneurs du 
monde ; le riche intéressé met toute la sienne 
à grossir ses revenus et à amplifier ses do- 
maines; mais ce parfait chrétien, tel que vous 
devez être, et que mon zèle pour vous me fait 
souhaiter avec ardeur que vous soyez, ne con- 
noit point d'autre sagesse que d'aspirer par 
tontes les voies qui se présentent, à une gloire 
immortelle, d'amasser cVi^c^^\o\rt ^^"s^yvOgl^^^^ 
qui ne périront îama\&* 
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XVI. Je ne cesserai donc point, et par le 
devoir de ma profession , et par rattachement 
très respectueux que j'ai pour votre personne, 
de vous faire la même exhortation que faisoit 
un prophète au peuple d'Israël : Apprenez ou 
est la prudence y ou est le conseil , oà est la force 
de V entendement^. Je serois bien téméraire si 
j'entreprcnois de vous apprendre ouest la pru- 
dence du monde; vous me feriez là^dessus des 
leçons , et ce seroit à moi de vous consulter 
comme un maître. Mais les plus grands maîtres 
dans la sagesse humaine et dans la sience du 
motiâe , sont communément les moins habiles 
dans la science du saint : or, vous ne pouvez 
plus douter que cette science du salut ne soit ■ 
néanmoins la véritable prudence. Ainsi j*ose 
vous redire : faites une étude sérieuse de cette 
solide et droite prudence. Mais où la trouve- 
rez-vous? elle n*est guère conili|i£ dans les 
cours des princes, pi dans les pldifi^uls rangs, 
et je me souviens sur cela d'nn'bcau trait de 
l'Écriture: il est remarquable. Le Roi prophète, 
parlant du patriarche Joseph , dit que Pharaon 
lui donna un pouvoir absolu et une intendance 
générale dans tout son empire *; et pourquoi 
réleva- t-il à ce rang d'honneur? ^UkSNssox^ 
considérations Vy engagèreuX ^ tmà& «oXt^ ^^2^ 

' Bar. a. — • Psalm. io4, ^ ^ 
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autres ,ce fut afin que Joseph donnât des rè- 
gles de prudence aux grands de sa cour, et 
qu'il enseignât la sagesse à ses ministres d*État '. 
Le moyen que cela pût être , demande saint- 
Chrysostôme? à peine Joseph avoit-il atteint 
l'âge de vingt-cinq ans;c'étoit un jeune homme 
sans expérience des choses du monde , qui n'a- 
Toit eu jusque-là d'autre emploi que de gar- 
der des troupeaux; qui, tiré par Tiolenoe 
de la maison de son père, s'étoit vu réduit à 
la condition d'esclave , qui , tout récemment, 
avoit été confiné dans une prison, et ne ûûaoit 
encore que d'en sortir; qui se trouYoil'4oat 
nouveau en Egypte et n'en savoit ni les mœurs, 
ni les coutumes. Au contraire les ministres de 
Pharaon étoient des vieillards consommés dans 
les affaires, et formés par un long 'usage : ce- 
pendant il faut qu'ils deviennent les disciples 
de Joseph,fftque ce soit lui qui les dresse et qui 
les instruîiP^Qu'est-ce que cela veut dire? Il est 
aisé, répond saint Chrysostôme, de découvrir ce 
mystère : c'est que les princes et les ministres 
de la cour de Pharaon étoient des idolâtres , et 
n'avoient point encore adoré ni servi le vrai 
Dieu; c'étoicnt de grands hommes scion le 
monde, il est vrai-, ils entcndoicntparfaitcment 

Ut erudirel principes ejus, cl 5»euo» e^vw v^wUtoCwwv 
doceret. 
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Tart de goaverner les peuples, j'en Gonyiens ; 
ils maintenoknt dans tout son lustre et faisoient 
fleurir l'autorité royale, je le veux; ils met- 
toient dans les finances et dans le commerce 
un ordre admirable, j'y consens ; et qu'on leur 
attribue mille autres qualités , je ne contesterai 
pas sur une seule , et je les reconnoitrai toutes. 
Mais que leur manquoit -il? L'esprit de re- 
ligion, le culte de Dieu, la connoissance du 
salut et le zèle d'y parvenir; sans cela toute 
leur prudence portoit à faux, et étoit aussi 
Taine que les principes sur lesquels ils l'établis- 
soient ; il n'y avoit que Joseph qui fût en état 
de les ramener de leurs voies égarées, et plut 
au Ciel qu'il y eût dans toutes les cours des 
rois de pareib docteurs, et qu'on voulût les 
écouter! 

XVII. Le désordre qui perd tout, c'est qu'on 
n'écoute que la prudence du monde : désordre 
plus ordinaire dans la grandeur et l'éclat des 
premières conditions ; mais , du reste , désor- 
dre presque universel. À bien juger des choses^ 
quelque apparence qu'on ait de religion , et 
quelque profession qu'on en fasse , on n'a 
point dans le fond d'autre prudence que celle 
du monde. Par une malheureuse €a&3^'^fe.> V 
force de pratiquer le ntoude^ otv x^>àX "^^^ 
seule pmdeace da monde \%* fdSsKLte^'*»^^'' 
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on le salut est engagé. Dans tontes les délibéra- 
tions, c*est presque toujours la prudence do 
inonde qui décide; si la prudence du salut 
forme quelque difficulté, on la traite de acm- 
pulc et de foiblesse : car roici jusqu'où va le 
désordre. Qu'un homme de bien , et sage !»elon 
rÉvangile , témoigne de la répugnance à telle 
résolution qu*oii prend, à tel moyen qu'on 
lui suggère, à tel avis qu'on lui donne, à tel 
avantage qu'on lui fait espérer ; qu'il balance 
là-dessus, par une raison de conscience, et 
qu'il craigne d'y exposer son salut, on en rit, 
on en plaisante , on le regarde comme nn petit 
génie, et l'on conclut qu'il n'est bon à rien. S'il 
avoit à raisonner et à délibérer avec des païens 
et des infidèles , je ne m'étonnerois pas qu'on 
tournât ainsi en raillerie tous ses remords et 
toutes ses précautions; m.iis ce que je ne puis 
assez déplorer, c'est qu'il ait à soutenir les mô- 
mes mépris parmi les chrétiens, et que des 
gens qui professent la mémo foi que lui , et qui 
prétendent au même salut, soient surpris de 
lui entendre alléguer ce salut et cette foi contre 
les principes de la politique humaine et contre 
les manières du monde. De là vient que, pour 
^'a/tàcher régulièTemetit dans le monde à la 
prudence çla salut, on a.\>^soYCi ^xiTi^ ^'vA^ 
fermeté d'ame et d*ua çcw^^ ^^^^^^^^^^=«^^'«^'^' 
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XVIII. Je sais que tous avea Tun et Tautre. 
Vous êtes ferme dans ce que vous avez une 
fois résolu; et comme vous ne faites rien à 
quoi vous n'ayez milirement pensé et où vos 
vues ne soient très désintéressées, les discours 
du public vous touclient peu , et ses jugements 
ne sont guère capables de vous détourner de 
tout ce que vous croyez être de votre devoir; 
mais cette fermeté inflexible an , sujet des de- 
voirs du monde , prenez garde qu'elle ne vous 
abandonne lorsqu'il sagit du salut. Laissez par- 
ler ces esprits forts, à qui vous entendez dire 
quelquefois par dérision et en se réjouissant , 
qu*un tel a peur de Tenfer, qu'il est dévot, 
qu'il a des visions : attendez la fin, c'est la dé- 
cision de tout. O que ces grands esprits, que 
ces âmes si élevées au-dessus du vulgaire, que 
ces sages du siècle trouvent bien à rabattre de 
cette sagesse dont ils se paroient et dont ils 
étoient si fiers, quand la mort arrive, et qu'elle 
les avertit qu'il faut passer dans une autre 
monde , où toute la prudence de celui-ci n'est 
de nulle valeur et n'est comptée pour rien! 
Leur prudence mondaine leur a servi à se dé- 
mêler habilement et honorablement de toutes 
les affaires qu'ils ont eu à traiter avc^ Iss» 
hommes; mais de quel usag^ \ewc ^^t^-x-^S^r. 
pour se démêler hcareosement ^«tmîX»%^=^**^' 
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m«nt de rîn>P<Mrt«nt^. aCbireinalb «fUNinl à 
traiter avec Dîea ? Il a*affira de lui rendre 
compte , îL s'agira de jostîfiei; dp?ant son tfi- 
bunal tonte la, conduite de knr tje, il s^agirt 
de. recevoir de lui une sentence de saint onde 
damnation; il n'y aura point li d'iirtriguei i 
imaginer, de ressorts secrets à faire joncr, 
d'esprits k ménager. .D'un seul ra jongla In- 
micre divine dissipera t^ojtes ces fiinsaes Inenn 
d'une raison bornée et d'une sages^ qui -les 
aveiiglott et les égaroit, plutôt qafèlle ne la 
cclairoit et Içs conduisent. A ce grand jonr^ i 
cette révélation, qui tonti conp^leor découvri- 
ra toute leur folie passée et toute leur misère 
présente 9 que pejoseront ces phUpsophes , ces 
intrépides, ces bx*aves en fait de religion? c'est 
ce que je voudrols, mais ce que je ne pub 
maintenant leur faire concevoir : si même je > 
me hasardois à vouloir leur en donner quel- 
ques idées , Us ne m'en croiroient pas. Quand 
donc le concevront-ils ? Quand ils l'éprouve^ 
ront. Mais quand ils l'éprouveront, y aura-t-D 
du remède, y aura-t-ii pour eux quelque res- 
source ? 

XIX. Ces réflexions sont terribles', et mé- 
rifent assurément qu'onVy rende attentif.Peutp 
être me direz-vous ce c^otvixq^^\\. \aus les 
jour* ; que la àUsâLçaSôftix 4î5l w»^^^ ^ \» 
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mouvements effacent ces sortes de pensées^ 
et empêchent que la plupart ne s'en occupent : 
maîs^ vous répondrai-je^ c'est donc à dire que 
la dissipation du monde et que ses mouvements 
renversent Tesprlt à la plupart des gens du 
monde : car en vérité , qu*appelez-vous ren- 
versement d*esprity si ce n'en est pas un de 
savoir qu'on doit mourir , qu'après la mort 
tout sera comme anéanti pour nous sur la 
teiTe, qu'il ne nous restera qu'un seul bien à 
posséder, qui est le salut , que la possession de 
ce bien unique et. souverain dépendra du soin 
que nous aurons eu de le rechercher dans la 
vie et de nous y préparer, que la perte de ce 
bien infini nous exposera à un malheur infini et 
nous y précipitera? que peut-on, dis-je, appe- 
ler égarement et même extravagance, si ce n'est 
d'être instruit de tout cela , et de le négliger, 
et de n'en être aucunement en peine , et de 
l'abandonner au hasard, et de n'y tourner ja- 
mais ses vues, et de n'examiner jamais ce qui 
en sera et ce qui n'en sera pas, comme si c'étoit 
une chose à quoi Ton n'eût nul intérêt, ou 
qu'un intérêt très léger? N'est-ce pas en cela 
que s'accomplit la parole de Dieu et cette me- 
nace qu'il nous fait par son apôtre : /« prcn.- 
drai toute la sagesse des sages ^ et je clétnttrax 
/ûut^ laj?m<knc€ des jprudenU ? W '\v^'Okû^'^ ^t?-^ 
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des bommei, d'aillâns pleiiâ ^Ç^'^^^^Of ^ ^^ 
meilleur consçU eâ'tôiites Itfirlitnft Isttkb^ 
cessent d'être nisoQiia6tB» è( flÎMiÛebt^li^^ 
pablès de tout consdl d<!fa)^ TdlBUHr ft^^I^tf 
salut. • 

SX Tous ne iMcor pas de craidlnllrtf ^'iJéh' 
que je fespère et ipie jcf lè demàiidlk iohtéllf ft 
Dtenpoar toiïs« Tôos renlrétei Ipidi îrtmil iHtÊà^. 
et vous coiEisidérerei iémasemcnt'foot'cii'Ml' 
je viens de tous: mârqaer.lTotis ïirdf têà^am,' 
comme tous Tam été jniM]u*à' eé* jôai*yâi^ 
pour les aOiîres pnBliqàês dbiarVoÛ^'Miriîii^ 
cHai^A» sage pour ïék a£bira ^dcniilfiâS^^^ 
Totre maison^ mais vous lé seres oqkMm 'JpKns 
pour voire ame et pour VnUaire de vôtre saint 
Vous me faites Thonneur de me mètlré au nag 
de vos am^ ^ et de m'en donnor la qualité. Je 
la reçois avec tout le respect et toute b re- 
connoissance possible : mab il me sèrok liien 
douloureux qu'un homme que j'honore, en qui 
je remarque les plus beaux talents | et a qui je 
dois autant qu*à vous, s'oubliât loi-mème dans 
son affaire capitale , lorsqu'il a tant de vigi- 
lance et de circonspection dans les affaires on 
qui ne le touchent en aucune sorte , ou qui! ne 
sont pour lui que d'une très petite conséquence^ 
en comparaison de; s(àlci ^'^ SsàtuA ^^ordie. 
If on miiaslèi:^ m*«ici«i|^^ ^^ ^*4W^^^*^ 
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des ames. Je dois être sensible à lenr perte par 
le sentiment d'une charité commune , et fût-ce 
Tame da dernier des hommes , et tnéme l'ame 
de mon plus mortel ennemi , je ne devrois rien 
épargner pour la sauver. Concluez de là ce 
que me causeroit de regrets et de sensibilité la 
perte d'une ame qui, par tant d'endroits et 
tant de raisons particulières , me doit être aussi 
chère que la vôtre. Je vous conjure donc par 
ramilié, ou plutôt par la bonté que vous me 
témoignez en toutes rencontres , de me don- 
ner la consolation d'avoir travaillé efficacement 
à votre plus grand bien et à votre intérêt le 
plus précieux , qui est le salut. Vous avez sans 
cesse autour de vous une foule de gens qui 
vous sollicitent pour d'autres grâces qu'ils veu* 
lent obtenir : ce ne sont point là x^elles que je 
TOUS demande. Dispensez-les comme il v6iis 
plaira , et à qui il vous plaira : mais accordez- 
moi ce que je désire si ardemment^ et sur quoi 
je ne craindrai point de vous presser jusqu'à 
l'importunité ; savoir , que votre premier soin 
soit votre salut. Dans ces autres grâces pour 
lesquelles on s'empresse tant auprès de youS| 
chacun ne pense qu'à soi-même et ne cherche 
que soi-même : mais dans la grâce que je sou- 
haite et que j'attends de 'votre T^i^QrDL^\^^^ 
pense qu'à voaSf ni je ne cb^tâit «i^^^^*^^ 
XJf,YI. ^ 
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LE CHOIX DIW ÉTAT DE VIB ». 



Dans Tâge où vous êtes , vous devez penser 
à faire choix d*an état de vie ; et rien n*est 
plus nécessaire pour vous que de bien connoî^ 
tre rimportance de ce choix et les règles qu'il 
y faut garder. Vous me demandez là-des'sus 
quelque instruction , et je satisfais volontiers 
à une demande aussi raisonnable que celle- 
là, et aussi digne de votre piété et de votre 
sagesse. 

I. Imprimez-vous bien dans Tesprit cette 

grande maxime y qu'il n'y a rien dont le salut 

dépende davantage que de bien choisir l'état 

où l'on doit vivre , parce qu'il est certain que 

presque tous les ]^èc\i4sdcs hommes viennent 

' Cette ia9tïacVmTo^^<i\«^^V>w»^^^^^^'^^ 

quaUtç, 
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de rengagement éi leur étal. Oombien Dien . 
Toitnl de ré|>roaTés daiu Tenfer^ qui serolent' 
maintnant des sainti s'ils avoient embrassé, 
par exemple , l'état veligieiix I et combien y a<^ 
t«-il de Saints dans le Ciel qui seroient éternel- 
lement répronvcsy s'ils avoient Téca dans le 
monde I Voilà ce qoi s'appelle le secret de la 
prédestination , lequel roule principalement 
sar le «hotx de l'état. Tâchée donc de bien 
oomprendre oetle vérité, afin de vons bien 
condoire dans nne affiiire si importante. Car 
qae seroit-ce si toqs ▼emea à vous y tromper, 
et à prendre une antre voie qne celle où Dieu 
▼OQS a préparé des grâces pour faire votre 
salut! . 

U. Ce qu'il 7 a de plus essentiel dans le 
choix d'an état , est de n'y entrer jamais sans 
vocation, c'est-à-dire, sans y être appelé de 
Dieu. Car il ne vous appartient pas de disposer 
de vous-même pour choisir selon votre gré tel 
état qu'il vous plaira. Étant à Dieu comme 
nous y sommes , c'est à lui de nons parler se- 
lon les vues et selon les desseins de sa provi- 
dence; et SI, au préjudice d'une obligation si 
sainte, nous nous engageons témérairement 
dans une condition où il ne nons appeUe^na^^ 
_Jès là il est en droit de noua ^ ii^slSKl«t ,^ 
ih ttcmms plos accorder c<\X^'s^t^>^^^^^ 
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eiale dont il £iyorise les justes. Or, qoel maRi 
-heur si cela vous arrivoit jamais, et si tous 
pouviez un jour vous reprocher que vous êtes 
dans un état où Dieu ne vous avoit pas destt- 
oée! Quand vous seriez alors sûr le premier 
trône du inonde, quand vous seriez reine et 
souveraine, vous devriez plaindre voti^ sort, 
et le regarder comme l'état le plus déplorable. 
III. Cependant voilà le désordre , et font en- 
semble la misère des conditions du monde. Oo 
n'y entre que par intérêt, que par ambition, 
que par passion, que pour y chercher des éta- 
blissements de fortune. Jamais , ou presque 
jamais on n'y envisage Dieu ; et la dernière 
chose à laquelle on pense, c'est d'examiner 
si l'état qu'on prend est de sa volonté , et si le 
salut y peut être en assurance. Cela ne se voit 
que trop. Par exemple, dans une alliance qu'on 
veut faire, et où deux jeunes personnes doivent 
s'engager par le lien du mariage, à quoi s'ap* 
plique-t-on ? à considérer s'il y a de part et 
d'autre un bien convenable , s'il y a de la nais* 
sance et de la qualité , si l'entrée en telle fa- 
mille fera honneur, si elle sera de quelque 
utilité selon le monde. Dès qu'on y trouve là- 
dessus tout ce qu'on prétend, on ne se met 
guère en peine de la 'HOca>LvycL ^vivûft^iiu çlu- 
tôt on la suppose , comm^ A ^^ <iV»x V-* 
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Adlliblement attachée à de pareils aTtntages. 

lY. Ce n'est pas qu'il soit absolument man- 
dais d'avoir égard à tout cela. Il y a une pru- 
dence humaine qui n'est point contraire à la 
sagesse érangélique , pourru qu'elle lui soit 
subordonnée. Mais l'abus est de n'écouter 
que cette prudence du siècle , de ne se con- 
duire que par les principes du siècle, de ne 
regarder les choses que par rapport au siècle, 
et de ne s'y délermînèr qu'autant que les con- 
sidérations du siècle nous y portent Car c'est 
faire à Dieu le même outrage et la même in- 
justice que feroit k son maître un serviteur qui 
voudroit se rendre indépendant , ou qui n'a- 
giroit que sous les ordres et. sous l'autorité 
d'un autre. 

y. De là vient qu'il y a très peu de gens du 
monde qui puissent raisonnablement se flatter 
d'être dans l'état où Dieu les veut. Je ne pré- 
tends point vous faire entendre par là que les 
divers états qui composent ce que nous appe- 
lons le monde ne soient pas en général de la 
vocation de Dieu. C'est lui qui les a établis, 
lui qui les a partagés , lui qui , par son infinie 
sagesse, les a disposés et arrangés. Or il ne les 
a pas établis, ni arrangés de la sorte, pome 
vouloir qu'ils demeurent V\deft ^\ «dSk^ vcCy^^ 
quilêê remplUseai. D'où îi ia»X uèceMiùx^^^ 
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j^gigé^ àtm k «rai* Ç9 ttfc^ ^/mmhmméÊê 
T«iM4^Di*i gMMÉM PwitléfiiywMir 
kiii4UI» dnmèo^^ él q^SoU Ma fi|t 

dU M gréer» ft {ifodlnl te» tPlita Jm'CmA' 
tell deï p»ftilB ihféiiaii»! «1 MmI «^ 
vm lé ititwl i r iBpp<AffÉWi'a» bhiii < ii <i iiiL ^ 
Hfiis to«t wHà/mfifàÊéy UpwolpùÊMm.fimfé 
avaneée et qtté'je reprends, ii*«ii est ^{Nks Utoitrtf 
▼rrâ , «âyoîr, i^p^*!! y a très pe« de gens du 
monde qnî paissent raisonnablemeol et pnM 
dénmmnt s'assurer qn'ils soient dans PétaC'oà 
Dieu lea demand«ft. Car potif aff^ir eett» M'' 
suranoe niÎ8<mnable et prudent*, il aè me Mf-* 
£l pas es général qu^ïtk*f a)€ point d'état dan^ 
le monde où fe n'aie pu être appelé ée Dieu f 
iX fant de pins que je saehe en perfknlier , et 
autant ^ne j*en pnia siroir de eonnoiasatieei 
qne Dieu en effet dans sa prédeatinat!on étei^ 
■elle m'atoit marqaé tel état plurôt que td 
Mair$, Je n'en pub être instruit^ on que par 
une féféledou «É(tetM^\!à'^x!i%ÂT:)(W«.;,Qa 

4ii# owlrinomfrtl\^ V««^««** ^«^ ^^'^ï'** 



D*a9 iXAT BS VIE. 187 

n*ont pas; ou que par les soins que j'ai prit 
pour découvrir, selon qu'il m'étoit possible, 
ce que Dieu vouloit faire de moi^ Or il. est 
évident que les gens du monde ne prennent 
communément pour cela nul soin, nul moyen. 
D*où il s'ensuit qu'ils, n'ont donc nulle raison 
de juger que l'état auquel ils se trouvent atta- 
chés soit réellement celui que Dieu dans ses 
décrets adorables leur a voit assigné. Car de se 
répondre que Dieu, malgré leur négligence, 
les aura conduits dans une aiXaire si périlleuse; 
que sans qu'ils se soient mis en peine d'ai>* 
prendre ses volontés ^ il aura bien voulu hii- 
méme les leur inspirer; qu'il ne les aura paa 
laissés là-dessus di^ns l'ignorance , ni livrés à 
leur aveuglement, ce seroit une présomption 
mille fois condamnée par la parole de Dieu 
même et par les sacrés oracles de l'Écriture. 
Ainsi ils n'ont rien de solide sur cpioi ils puis- 
sent appuyer leur confiance ; et je dis de plua 
qu'ils ont, au contraire , tout sujet de craindre 
l'accomplissement des menaces du Seigneur, 
qui nous a si liautement et si souvent avertis 
qu'il confondroit la fausse sagesse du monde, 
et qu'il Tabandonneroit à ses vues trompeeseï 
et a son sens perverti. 

. YI. Vous voulei prétenlemcfiX «ara^vi e^^a^ 
vous devez /aire poux ooBUoitee \«k^^:^^^^ ^ 
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Diea iiir vous , et quelle est Totre TOcatM. 
C'est ce qae je Tais tous expliquer, et ce que 
je comprends en trois articles , qui tous senri- 
ront de règles, et que je tous prie d'obsenrer 
aTCC une entière fidélité. Le premier est d'aToir 
recours à Dieu ; le second , de tous adresser 
ensuite aux ministres de Dieu; et le troisième, 
de TOUS consulter Tous-méme. Tout ce qu'il y 
a de plus solide par rapport au dioix de TOtre 
état, je dis à un bon dioix, à un choix sage 
et clirétien,se trouTC renfermé dans ces trois 
dcToirs, dont Toici la pratique. 

Vn. Comme Dieu ne s'explique immédiate- 
ment à nous que par ses inspirations inté« 
rieures, tous devez d'abord l'écouter dans le 
fond de votre cœur^ et tous rendre attentive à 
cette voix secrète par laquelle il a coutume de 
parler à ses élus. Mais afin de l'engager davan- 
tage à TOUS communiquer ses lumières et à se 
déclarer, vous n'avez point de moyen plus ef- 
ficace ni plus assuré que la prière. Alle^ donc 
aussi souvent que vous le pourrez , vous pro- 
sterner devant lui , et lui dire comme Samuel : 
Parlez, Seigneur, et découvrez-moi vous-même 
quel dessein vous avez formé sur ma personne ; 
car me voilà prête à vous entendre, à vous 
obéir, et à exécuter lo\Aes 'ho^ ^^otAfe^^ Quel- 
que difficulté qui se çx(»cia^ «t^ VwaX ^"^ ^^ 
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TOUS me prescrirez , et quelque opposé qu'il 
soit à mes inclinations , du momeiit que je com- 
prendrai que c'est ce que vous voulez de moi, 
je ne balancerai'pas; et sans différer, je me 
mettrai en devoir de l'accomplir. Telle est^ 
mon Dieu, ma résolution , et j'espère de votre 
grâce que rien ne sera capable de l'ébranler, 
ni de la changer. A cette prière vous pourrez 
encore ajouter celle de David : Montrez- moi. 
Seigneur^ ie chemin où Je dois raaixJier^ parce 
que f ai élevé vers vous mon àme^. Le pro- 
phète se sert là d'une puissante raison pour 
toucher le cœur de Dieu, et il ne pouvoit plus 
sûrement obtenir d'en é(re éclairé : Parce que 
J'ai élevé vers- vous mon aine» £n effet, si Di^u 
ne souhaite rien plus ardemment que de nous 
Yoir seconder sa providence et embrasser ses 
voies, nous les laissera-t-il ignorer, et n'aura- 
t-il nul égard au désir que nous lui marquons 
et à la droite intention que nous avons de les 
suivre? Ce qui achèvera eniEin de l'intéresser 
en votre faveur, et de le disposer à vous ac- 
corder votre demande, ce sera d'y joindre quel- 
, ques dévotions particulières et quelques bonnes 
œuvres, surtout l'usage de la communion^ et 
même quelques pratiques de la pénitence chré« 
tiennCiT Car voilà , selon sainl ¥^\A >\^xv^ôbs&k.^ 

'PUlm, i4f« 
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et les sacrifices par on l'on fléchit le Seigneur. 
VIII. Aptes vous être acqaiftë de ce pre- 
mier devoir envers Dieu , tous devez ensuite 
TOUS adresser aux ministres de Dieu. Ce sont 
nos guides^ nos conducteurs^ et ils ont été 
établis pour nous donner des conseils salutai- 
res. Cest pour cela que Dieu les éclaire spé- 
cialement eux-mêmes ; et souvent il arrive que 
ce qu*il n*a pas voulu par lui-même nons révé- 
ler, c'est par leur bouche qu'il'nous l'enseigne. 
Ainsi dans l'ancienne loi, les prophètes étoient- 
ils appelés voyants^ et c'étoit à eux que Dieu 
envoyoit son peuple pour en recevoir toutes 
les décisions et tous les éclaircissements néces- 
saires. Or, par les ministres de Dieu , j'entends 
deux sortes de personnes. Premièrement, et 
dans le sens le plus ordinaire et le plus pro- 
pre , ce sont les prêtres du Seigneur, ce sont 
nos confesseurs et les directeurs de notre con- 
science. Ayez un directeur sage, un homme de 
Dieu, en qui vous preniez confiance, et à qui 
vous exposiez avec simplicité et avec candeur 
toutes vos vues, toutes vos pensées , toutes les 
bonnes et mauvaises dispositions de votre ame. 
Proposez- lui vos doutes; m.nrquez-lui à quoi 
Tows vous sentez attiré , ou à quoi vous avez 
âc la répugnance. ^^ \m i^\^sveoLT^^'Lxv«CL\ et 
quand voua croirez. V\xv a^o\x ^w \am&«^ ^^ 
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ses, priez-le qn*il vous examine encore Ini- 
même, et répondez-Ini arec rhumilîté d'un en- 
fant. Surtout foîtes-lui voir qu'il peut vous par- 
ler avec une pleine liberté, et demandez- lui 
qu'il TOUS déterminé précisément au parti qu'il 
jugera le meilleur selon Dieu, et non point à 
celui qui pourrott vous être plus agré.ible selon 
la nature et selon le monde. Dès que vous agi- 
rez avec celle droiture et cette bonne foi , vous 
aurez tout snjet de vous promettre qne Dieu 
présidera au jugement de son ministre, et que 
l'esprit de Térrlé lui suggérera pour vous une 
décision juste, et où vous pourrez vous en te- 
nir. Mais en second lîeti , vous devez de plus 
compter parmi les ministres de Dieu, le père 
cl la mère dont vous avez reçu la vie. Les pères 
et les mères sont, après Dieu et selon l'ordre 
(le Dieu , les premiers supérieurs de leurs en- 
fants , et ce seroit une indépendance condam- 
nable phiiôt qu'une liberté évangéliquc, de 
vouloir, dans le clioîx qu'on fait d'un état , se 
soustraire absoliiuicnl à l'autorité paternelle. 
Il est vrai qu'on n'ott pas toujours obligé de se 
conformer aux désirs d'un père et d'une mère, 
trop préoccupés de l'esprit du monde , et qu'il 
j a des occasions où l'on peut leur réçondt^ 
ce que dl«oîent les apôtres '. Est-il de la jus^< 
^ue nous vous obéissions préférablemct^ 



1 r 



Dhiu \? Util âo mAo^ bairû |m éeoMlar, pcMr 
leurs nbliWyy déférer iBéiM li^nqp*» Vea 
a point de plne {iMmk j oppoeer} enÉAj aoil 
qae Ton co^dèwendi m knnToliNBlée» ou qae. 
pdinur rinlérét de Mm saint en. a'-eo éearti,. 
leàr dooiler jUHgpora tons lei tjwnJBnifwi 
d'ttoe sofumissum filialo it.do reqpfot^qpiW 
réeoaoolt leur devoir. , . 

I]L IlyonsipledeToaseonenlttoryCt^ aden 
le BMt de aaiBt Paol^i de ipons éfinMnrèr-von^ 
miAme. Car Çien ne nons a donné le dinjeine* 
nient et la raison, qn'afin iqpM nons wiom iB 
serrions dans tontes les aflhiies .qni nons ra> 
gardent 9 mais particnliereaient en celles tfA^ 
nous sont d'une aussi grande conséquence qœ 
Test le dioix de notre ^at. Examinez donci 
sans TOUS flatter, quel est de tons les états ds 
la TÎe, celui où vous ponvez. plus glorifier 
Dieu y celui où tous pouTca faire le ploa atié* 
ment TOtre saint, celui auquel tous êtes plus 
propre eu ^ard aux qualités de Totre e^rit 
et de TOtre cœur. Car il se peut faire qu'sTee 
le natnrd que Dieu tous a donné , tous tous 
perdrez où un autre se sauTcroit , et qu'an 
contraire tous tous sauTerez où un autre se 
perdroir. Quoi qu'il en soit, souTcnez-TOUS 
toujours que toute \^U« ^Vài^;^9âc^ dg^ $fi 

'Ace. 4. 



rapporter au saint , comme à votre unique fin ; 
que TOUS ne devez juger d'un état| ni l'estimer 
plus que rautre> qu'autant qu'il pourra vous 
conduire plus sûrement au salut ; que tout ce 
que vous avez à considérer en vous-même , 
se réduit à la seule question que fit ce jeune 
liomme de l'Évangile à Jésus-Christ : Que faut- 
il que je fasse pour obtenir la vie éternelle^? 
Car voilà le grand principe que vous devez po* 
ser, et d'où vous devez tirer toutes vos consé- 
quences; comme si vous raisonniez de la sorte: 
Je veux faire mon salut , et je .le veux à quel- 
que prix que ce soit. Ce n'est donc point là« 
dessus qu'il s'agit de délibérer, puisque je snia 
déjà toute déterminée et que je le dois être. 
Mais pour me sauveri il y a plusieurs mojent; 
et un des plus puissants , c'est la condition et 
l'état. Ainsi, de tous les états qu'on mf pro* 
pose, ou qui se présentent à mon esprit^ j'ai 
à voir devant Dieu quel est celui qpl aie pa« 
roitra le plus avantageux pour arriver k mon 
terme, qui est toujours le salut* SI Je n'avois 
en vue que de m'élever dans le monde > que de 
briller dans le monde , que de i|Mtticr une vie 
douce et agréable dans le mopdit; c'est ce que 
je trouverois en telle condition. Mais encore 
une. fois tout cela n'est ^^îuXxml ^^^ ^\?^^ 
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nûdos oooTVV» J^ fini* .<» ^^<mii .diMo* » au. 
gard de l'^t rdigienz, ce qat «fait Frai di-. 
•oit aox premien fidèle» toncbnit le eéUbat 
Cepeisageett adminfalé , et pleiii de eeM et de 
religtoiu Pdurcequieti detéiMdèBviarges*, 
écrhrdt cet apAtre eux ÇoriatUeDs,/? JtW 
poimî ià-éassm dé ftséeèpU du S^mmrà vùm 
mtaner; mais je^t^/mit.qme domter conseil, 
comme aywù 9€çm thi Seigmear im gréeàdén 
fidèle. Jtpmue donc qu'èm égmdçm* mutémt 
qm nous ensùrmnentp et 'astx. dangers eonti: 
mteis. oà nous sommes exposés, c'en mn état^ 
imurtagemx. Ce que Je désire ,■ poM i ml ïufc le 
même docteur des gentil» , c'est que vous n'ayes 
point de soins quivousmqaièieni, Orune femme, 
dans fêtât du mariage , est occupée des chosei 
qui regardent le monde et du soin de plaire à, 
son époux; au lieu qu'une vierge ne s*occupe 
que des choses qui regardent le Seigneur, pour 
être sainte de corps et desprit, U voos sera aité 
de faire Fapplication de ces paroles a la pro» 
fessîon religieuse. Je ne vous en dis pas da- 
vantage : c'est au Seigneur à s'expliquer^ et 
vous serez toujours bien partout ou vous serex 
sous sa conduite ^et par sa vocation. 

f i Cor, 7. 
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LA GOMMDNiON* 



Il y a trois temps a dUlioguer par rapport 
à la conuminion : celui qui la précédé, celai 
de la coimnamon mémey et celui qui la suit. 
Selon cette différence i Toîci les différents avis 
que TOUS derei sniTre, et qui tous serviront 
de règles pour un saint usagé de la divine 
Eucharistie. 

S I. JvU pour le temps qui précède ta com^ 

munion, 

I. Bien comprendre que la plus grande, la 
plus sainte et la plus importante action de 
votre vie, c'est de communier; et par consé- 
quent, qu'il n'j en a aucune où. *^ «c^X ^^^«:«& 
dangereux pour tous d'agir '(«s ^ïquX^qs^^ ^ 



par kabitade, o& Tot négligences aoieat nofai 
excusables I et oÙxvqhs poissies moina eip«r 
de Dieii , qa'il ne s*pfiFense pas de vos tm* 
denrs et de^iMdàmikàA'^J 

IL Bien conceroir que le plus grand crime 
que vous puissiez coniflp|ettr€, c'^t d'alniser 
de ce qu'il y a de plus anguste et de pins di- 
vin dans notre eeligion ; fie vons rendre con- 
pable de h pvOmAm «i»«d»paMA Scignenr, 
et de vous fidre un poison mortd de œ qne 
Jésus-Christ a établi pour être la noorritae 
spirituelle de votre ame. 

III. Etre bien persuadé qne le plna esseptid 
de tous vos devoirs « en qualité de cbvélieBjp pt 
de vous mettre en état da conunoaiea digne-» 
ment, et de travailler à purifier vQtra aiaey 
afin qu'elle puisse servir de deosenre a Jésa** 
Christ^, en vous dûant à vous-mémeif mais avec, 
bien, plus de raison qae Salomon s II m0 Jr'iigà. 
pas de préparer une demeure aux. kommetf 
mais à Dieu , le Roi des rois. 

lY. Bien méditer ces paroles de saint Paul : 
Que, Vhomme s* éprouve donc soi-métne^ avani 
que de manger ce pam eêkéêe$ car ceUui fd 
le mange ùuUgnemeni, mumge sa propre coir* 
damnation , parce qu'il ne fait pas le disee^ 
nement qu'il doit /«re du «orpt dxàSei«ru»p>. 

»f Cor. II. 
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Accomplir, dis-jei maU sincèrement çt de bonne 
loi y ce précepte de l'Apôtre; en sorte que tou- 
tes les fois que vous communiez, vous puissiez 
TOUS rendre témoignage que vous vous êtes 
éproui»ë, et que sans présumer, non plus que 
saint Paul, d'être justifié pour cela, votre con- 
science ne vous reproche rien qui vous puisse 
être un ofaatacle, du moins essentiel, à ce sa- 
crement ; c'est-à^re^ que vous ne la sentiez 
chargée d'aucun péché mortel; car c'est en 
(pioi le concile de Trente fait principalement 
eonaister cette épreuve que vous devea faire de 
vous^ avant que d'approcher de la commu- 
nion. 

Y. Faire une confession aussi exacte , aussi 
farente et aussi parfaite pour cooununiar, que 
▼DUS la voudriez faire pour mourir, étant bien 
convaincu qu'il ne faut pas une moindre pu- 
reté de cc9ur pour aller recevoir Jésus-Christ 
que pour paroitre devant Dieu, et pour subir 
la rigueur de âon jogement. Cette pensée seule 
snffiroit pour ne tomber jamais dans le désordre 
des commnoious sacrilèges, et même pour n'en 
fiûre jamais de tièdes, ni d'imparfaites, celles- 
ci servant bien souvent de disposition aux 
autres. 

YI. Bien entendre <|neVêpY«u^«^« ^usk^s^ 
doit faire de soi^-méme a\an\. cYûie ^^ cwbdssssx- 



pédié» à' Van iemer et à te Jjtmai^— b i 
•orlir de rooenbik eè ronpouvoft feéde^k 
CMùanettrey k M reUAdhèr fe' esÉMy à « 
repérer le icawMei et que," Cfiidte vfM.lt 
•èandab A'unjétM.dmféfàm^otimltàÊtm 
rœcasioa de ce péché icM Je' T e ri ùi r ^fiHer, 
on a'e pei encore tatitfiyi à l'^KgMioa Mi»* 
penadile que tainl PenI ïMMki iépocé pir eem 
rè^le : Qàe tkomme s'^mi$ve. - •> . j 
YII» Tout eiMTènir que eeaune la Jfapo^ 
lion la plot neturrile^ i^ert-àHlire kvpiàe 'eon« 
forme et aoz indimliopi de Jénifc-CSiriit» et 
à la dignité de son sacrement , c'est la pnvetf.: 
aussi de lotis les pécbés qui ae commettent 
dans le monde » n'y en a*t*il point qui ait OM 
opposition plus apéciale à la commonkin , et 
qui TOUS en reàde plus indigne que le pédié 
d'impureté , parce qu'en déshonorant votre 
chair, il dtfshonpre là- chair de JésaifCfarisI 
même. L'aToir en abomination dans cette me y 
et faire souTcnt réflexion à ces paroles éloi|» 
nantes de saint Ambroise, qu'il' adresaoit. à 
Jésùs-Cbrist : Quelle bonté , Seigneur^ quepomr 
sauver V homme , i*ous n'aies pas eu horreur de 
vous incarner dans le sein d'une vierge * / ûur 
si, toute pure qa'a^^Mkràa^vÛDXàmhiroiH 

« 
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n'a point cru loi faire» tort de parler ainsi, 
^u'aorott-ildit d'une impudique qui, dans l'en- 
gagement et dans le désordre de son péché, 
approche de la communion , laquelle n*est rien 
antre chose , selon les Pères, qu*une extension 
on une suite de Tincamation ? 
' YIIL N'attendre pas jusqu'au jour de la 
communion même pour vous y préparer, mais 
prendre pour cela un tempa raisonnable, et y 
penser d'autant plus tôt , que vos conmiunions 
seroient plus éloignées les unes des autres^ sur- 
tout la veille d'uiï si saint jour, ou même deux 
ou trois jours auparavant , vous séparer de 
toutes les choses qui pourroient vous dissiper 
l'esprit, comme de certains divertissements et 
de certaines conversations, dont l'inutilité et 
la vanité, sans parier du reste, sont plus op- 
posées k la sainteté de l'action que vous deves 
fiiire. 

IX. Employer les trois ou quatre jours qui 
précèdent votre communion à faire de saintes 
lectures , qui vous remplissent l'esprit et le 
cœur des sentiments dont vous devez être pé- 
nétré sur un si grand sujet. Le livre du Mé- 
morial de Grenade sera très propre pour cela. 
Y ajouter de bonnes œuvres, particulièrement 
des anmÔDes, qui vous aUîrenl\^% ^cVtft.%Tk.^ 
ceesaires pour communier ssàiilBia^iCC ^ ^^9^^-* 
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neoremenl Lsi profession de cette foi^ et disant 
avec TaTeugle-né derÉTangiie : Oui^ Seigneur, 
je crois ^. Je croîs que G*est vous-même que je 
vais recevoir dans ce sacrement, vous-même 
qui y étant né pour moi dans une crèche, aves 
voulu mourir pour moi sur la croix, et qui, 
glorieux dans le Ciel, ne laissez pas d*éu^ ca- 
ché sons ces espèces adorables : je le crois, 
mon Dieu , et je m'en tiens plus assuré, que si 
je le vojois de mes yeux, parce que mes yeux 
me pourroient tromper, et que votre parole est 
infaillible. Quoique mes sens et ma raison me 
disent le contraire , je renonce à mes sens et a 
ma raison, pour me captiver sous l'obéissance 
de la foi; et s'il failoit souffiir mille morts pour 
la confession de cette vérité, aidé de votre 
grâce, Seigneur, je les souffrirois plutôt que 
de démentir sur ce point ma créance et ma re- 
ligion. 

lY. D'une adoration respectueuse, qui est 
comme la suite naturelle de cet acte de foi : car, 
puisque c'est Jésus-Christ même que vous allez 
recevoir, il est juste que vous lui rendiez aupa- 
ravant rhommage que vous lui devez, comms 
à votre souyerain et à votre Dieu ; a l'exemple 
des premiers chrétiens , qui , selon le témoi- 
gaage de saiul ^u^x&sùw^tl^ x^t>^Qlent jamais 

* Joan» §. 
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k chajr du SaaTenr dans les sacfës mystères , 
sans l'avoir premièrement adorée. Ainsi, pen- 
dant que le prêtre célèbre , mais particulière- 
ment à l'éléyation de l'hostie, vous répéterez 
ftouyent d'esprit et de cœur ces paroles de saint 
Thomas iMon Seigneur et mon Dieu * ; adorant 
Jésus-Christ sur l'autel^ conune les Mages rado- 
rèrent dans l'étable de Bethléem, et lui pro*^ 
testant , avec saint Bernard, que plus il a 
▼ooln se* faire petit ponr se donner à tous j 
jdnB Tovs Toules avoir de respect , de zèle et 
de vénération pour loi. 

y. D'un profond anéantissement de Toas«* 
néme, vm» étonnant qu'un Diea d'une si 
hante majesté daigne bien descendre da €ie{ 
pour TOUS visiter; disant, avec bien pins de 
sujet q^e la mère de saint Jean-Baptiste , lors- 
qu'elle reçut la visite de la sainte Vierge, Et 
d'où me vient cet excès de bonheur^ y que mon 
Seigneur et mon Dieu veuille venir à moi ? on , 
eomme le centenier, Ah ! Seigneur, Je ne mis 
pas digne que vous entriez dans ma maison ^; 
on j conune le saint homme Job , Et qu'est-ce 
que t homme , Seigneur^ pour être éle^ à une 
telle ^ire 4 ? £t qui suis->je, moi pécheur, moi 
ver de terre , pour approcher d'un Dieu anssÂ: 
saint que vous, pour être a&À% k'N^'c^v»^^^ *k 

f f090. 20, ^ P Luc, 1% — * ^^X^.V^'^'^^^'^^ 
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pour y manger le pain des nngea, et ponr y 
être nourri *de votre chair divine ? 

VI. D'une humble confiance : car, si Jésus- 
Christ se plait , et se tient même honoré que 
l'on se confie en lui, c'est particulièrement 
dans ce mystère, où lui-même, san$ réserve, 
se communique à nous. Or, s'il se donne lui- 
même, dit admirablement saint Paul ^ comment 
ne nous donnera^-t-il pas tout le reste ? pour- 
roit-ii nous refuser quelque chose en même 
temps qu'il se livre à nous? Vous devez donc 
considérer l'Eucharistie comme le trdne de la 
miséricorde de Jésus-ChrLkt ^ où tous avex 
droit de vous présenter, pour lui exposer vos 
misères, vos foiblesses, vos aveuglements , vos 
erreurs, sûr que vous devez être de lui que , 
par la vertu de ce sacrement, si vous n'y ap- 
portez point d'obstacle, il vous fortifiera, il 
vous éclairera , il apaisera la violence de vos 
passions, il vous délivrera de vos mauvaises 
habitudes : d'emporté que vous étiez , il vous 
fera paroitre modéré ; de tiède , il vous rendra 
fervent ; de charnel et de mondain , il vous 
changera en homme spirituel et chrétien. 
Vous approcher, dis-je, de Jésus-Christ avec 
celte espérance, fondée sur sa puissance infi* 
nie et sur son infinleboTvVèxe^ic Ti^Vfi,v^c^\is^as, 
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cœur ? et quand mon cœur sera-t<â plus abso- 
lument dans votre disposition , que quand 
vous y serez entré par votre adorable sacre- 
ment ? 

VIL D'une crainte filiale, dont il faut que 
cette confiance soit accompagnée, comme si 
vous disiez à Jéstis-Christ : Mais ne serois-je 
point 9 6 mon Sauveur, assez malheureux pour 
avoir dans moi un péché secret qui fût un em- 
pédiement à tontes les grâces que vous me 
voulez faire ? ne serois-je point un Judas , 
pour vous donner aujourd'hui le baiser de 
paix, et pour vous trahir demain? ne vous re- 
oevrois-je point comme lui dans l'état d'une 
conscience criminelle? et ,au lieu de venir à 
moi , comme à un disciple fidèle , n'y venez- 
vous point avec horreur et avec indignation , 
comme à un ennemi caché? Si cela étoit, ah! 
je vous dirois, comme saint Pierre : Retirez^ 
vous de moif Seigneur^ ^ parce que je suis un 
sacrilège et un impie ; mais la même confiance 
que j'ai en vous me fait espérer , Seigneur, que 
vous m'avez remis mon péché , et qu'ensuite , 
tout indigne que je suis , vous ne me rejetterez 
pas do votre présence. 

VIII. D'un désir ardent de recevoir Jésus- 
Christ : car l'une des disposVlVon^ V% ''^xw^ ^^- 

' Luc» 5m 
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cessaires pour biei^ commnniêr^ c'est de te dé- 
sirer; comme l'iuie des meiUewes disposîtioiis 
pour profiter .d*uiie Tiandei c'est de Ift manger 
avec appétit. Tous témoignerez donc à notre 
Seigneur, non seulement le désir^ mau, sH est 
possible» l'impatience et reBBtpi'esa—nat qne 
vous avez de vous umv à loi dans ce aaere- 
ment, en lui disant^ comme le» pitfriardies 
de l'ancienne loi qui altendoient sa ^veaèe a 
Venez, Seigneur^ et ne tardez poê dap€m$age^f 
venez prendre possenion de mott cceor, il crt 
tout prêt, et il ne peut être renpli que devons s 
ou, comme le Prophète royal, dans ce psavne . 
qui convient si bien à une ame chrétienne, an 
moment qu'elle approche de la communion : 
De même que le cerf soupire at^c ardeur après 
les sources des eaux , mon €une soupire iiprès 
vous y mon Dieu^. 

IX. D'une fervente ccmtrition, qui achève 
de sanctifier votre ame , et qui la mette dans 
ce degré de pureté où elle doit être pour de- 
venir digne de Jésus-Christ ; vous servant pour 
cela des paroles affectueuses de ce saint roi 
pénitent : J'espère , Seigneur, que vous m'avez 
déjà lavé par le sacrement de pénitence : mais 
lavez- moi encore davantage , purifiez-moi de 
nouveau ile toutes les souillures de moa pëcÂe^, 

' Psalm. 89,--^ Paa\m. ^\.— ^ ^^\sxv V^ 
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afin que je sois en état de me présenter à vous. 
Créez dans moi un cœur pur, et renouvelez jus^ 
qu'au fond de mes entrailles cet esprit de droi~ 
tare et de justice ^, san$ lequel toute |a dévo- 
tion dont je me sens touché en communiant ^ 
neseroit que mensonge et illusion. Comme le 
péché 9 ô mon Dieul est l'unique chose qui 
pabse TOUS déplaire en moi , je le déteste ' et 
l'abhorre y-parce qu'il you% déplait. Quand il 
ne me rendroit point d'aiHeurs sujet aux châ- 
timents terribles et effroyables dont votre jus- 
tice le punit I et quand il ne mériteroit point 
renfer^'il me suffit, pour l'avoir en exécration , 
qu'il m'éloigne de tous, et qu'il empêche que 
vous ne tous unissiez à moi par le sacrement 
de votre corps. 

X. D'un parfait amom* : car, si vous êtes ob- 
ligé d'aimer Jésus-Christ de tout votre cœur, 
et de cet amour de préférence qui vous est 
commandé par la loi divine, beaucoup plus 
devez-vous lui en donner des marques dans 
ce sacrement, qui est singulièrement et par 
excellence le sacrement de son amour et de sa 
charité envers les hommes. Il faut donc vous 
imaginer qae , dans lé moment de la commu- 
nion Jésus-Christ vous defhandej comme à 
saint Pierre : M'aimezr-vous^? kX «d&x»^.^ Ns». 

' Fsdm, So, ^ Jgan. ai. 
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répondre avec la même fenreur que cet apètn : 
Oui, Seigneur^ vous si»ea>qmê.je votu aime*. 
Mais la protesUitkm nnoère qjoe je vous hm 
aujourd'hui I est que je veux vdiu aitter d'an 
amour solide et effectif» qui ne ccaiiMe pae 
pleDaentdaos lea paroles y maia daaa Ti 
plîsseiiMBt de mes deroirsydbuia Fobeervaiiaa 
e^cte de yos commandementa , daae on atla« 
Clément ii^Tiolable à TOtre loi f âai» la enlBle 
de vous offeoseTy datts la faite de. tout oa qal 
vous déplait^dana oa renanceaaent . éiteiisi 
aux fausses maximes da monde et à toot es- 
qui est contraire au diristianima. qve je pr»- 

XI. D*une attention partieulière anz pa- 
roles du prêtre , lorsqu'il vous présentera le 
corps de Jésus-Christ , et qu'il vous dira : Que 
le corps de notre Seigneur /ésus^Christ gunie 
votre ame Jusque dans la vie étemelle : pa- 
roles qui doivent faire sur vous une vive im- 
pression , en vous faisant comprendre la fin 
pour laquelle vous communiez , qui est de per- 
sévérer dans la grâce; c'est-à-dire, de ne pss 
commimier simplement pour observer pendant 
quelques jours une certaioe régularité de vie, 
mais pour être constamment fidèle à Dieu, et 
TOUS maintenii dan&V^^ai ^ No^^oa^a mis le 

' Joan. ai. 
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sacrement de Jésus-Christ; en sorte qu'il soit 
maintenant pour vous un gage de la yie éler* 
nelle. 

XII. D*nne prière courte, mais affectueuse , 
que vous ferez à Jésus-Christ , le conjurant de 
suppléer par sa grftce à tous tos défauts, et de 
mettre lui-même dans votre cœur les disposi- 
tions nécessaires pour le bien recevoir; recon- 
Boissant avec humilité que , quoi que vous 
ayez ftiit pour cela f vous êtes toujours tnfîoi- 
ment indigne de ce sacrement. 

^ m. Avis pour le temps qui suit la commu^ 

nion. 

ê 

I. Sortir de la sainte table avec un profond 
respect de la présence de Jésus-Christ, qui est 
au milieu de votre cœur, et dont il est vrai de 
dire dans ce moment-li , que la plénitude de 
sa divinité habite en vous corporcllemcnt. 
Etre quelque temps dans le silence , comme 
saisi d'admiration des choses qui viennent de 
s'accomplir en vous, et vous considérant vous- 
même comme le tabernacle vivant où réside 
alors le Safnt des saints : pensée admirable- 
ment propre pour vous tenir dans un parfait 
recueillement, et pour arrêter toutes les dis- 
tractions de votre esprit , qu\ n^ '^wav^^KcX 
être alors que crin3mifX^Z!y''j txsfOsaià> m"^*8wsstf- 
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Christ vous disolt : Appliquez-vous à me con' 
tcmpler^cl reconnaissez que je suis votre Dieu^^ 
puisqu'on yertn de ce mystère vous en ayei 
une expérience si sensible. 

II. Goûter le bonheur et l'ayanlage que 
TOUS avez de posséder Jésus-Christ, qui est 
▼otre souverain y et qui 9 par la communion , 
se fait le gage de votre béatitude , comme il en 
doit être l'objet pendant toute l'éternité , yons 
appliquant ces paroles du psaume : Codiez, ei 
voyez combien le Seigneur est doux*. Il est 
glorieux dans le Ciel, il est tout-puissant sur 
la terre, il est terrible dans les enfers; mais il 
est doux dans ce sacrement, et la douceur dont 
il y remplit les âmes justes est le caractère de 
sa divine présence. Ahl mon Dieu, lui direz- 
vous, que le goût des saintes délices que vous 
me faites maintenant sentir m'ôte pour jamais 
le goût des douceurs criminelles et des plaisirs 
du monde, qui ne font qu'empoisonner mon 
cœur et corrompre ma raison I Que cet avant- 
goût que vous me donnez de votre paradis , 
dans l'adorable eucharistie, corrige en mol 
tous les goûts dépravés de mes passions, qui 
me font aimer ce que je devrois souveraine- 
ment haïr, et qui me font préférer, aussi bien 
que l'enfant prodigue, \;]LTi^\x^t\V.ut« des pour- 

' PfiaJm. 45. — * Ftt^im* «b. 
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ce«nx f c^estHK-dire, ce qui contente ma sensua- 
lité y aux rentables bîeirs que vous communia 
quez à ceux qui s'attacbent à vous. Entrez dans 
le sentiment dn saint yieiUard Siméon , lorsque, 
pour comble de ses désirs, il rit Jésus-Cbrist 
entre ses bras : C'est maintenant. Seigneur , 
que fimrai la eonsoUuèon de mourir en paix \ 
puisque non senlcmcntmes yeux vous ont tu, 
mais que mon ame tous possède, et que ma 
chair est pénétréef de tous y qui êtes la source 
de la Tie^ 

in. Faire aprèila communion ce que DaTid 
pratiqnoit si saintement : J'écoutercd ce que. 
ie Seigneur dira au '^ dedans de moi*. Car 
c'est proprement alors qu'il est dans tous ; et 
si tous tous rendez attentif, il ne manquera 
pas de parler secrètement à votre cooor pour 
tous dire bien des choses auxquelles tous ne 
"'pensez pas, et que vous tous dissinmlez k 
TOQs-méme, mais dont il vous fem eonrentr* 
Par exemple , il tous reprochera certaines in- 
fidélités où TOUS tombez, certains désordres, 
dans lesquels tous tîtcz, certaines lâchetés 
que TOUS ne tous efforcez pas de Taincre. Il 
TOUS dira en quoi il yent que tous changiez de 
conduite, ce qu'il Tcut que tous lui sacrifiiez , 
à qnoi i) Teut que tous ^e1l01l<;^elM'^XL'^QK^TstR^-^ 

' toc, a, — • Psalm. 84, 
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laUmème 8*expliqiiant immédiatemm à voosi 
et remuant tous les ressorts de TOtre con- 
science, ii TOUS déclarera ses Yolontës, mais 
â*une manière dont ii sera impossible qae yoiis 
ne soyez touché , aussi bien que conyaîncn. 
Dites -lui donc alors , comme Samuel : Pariez ^ 
Seigneur^ parce que votre serviteur écoute *• 

lY. Vous acquitter du principal devoir que 
Jésus-Oirist attend de vous après la commu- 
nion, qai est de lui témoigner votre reoon- 
noissance pour le bienfait inestimable que 
TOUS Tenez de rèccToir de lui. Car quelle in- 
gratitude ne seroit-ce pas, si, rempli de ses 
dons et de lui-méihe, vous n'en aTiez aucun 
sentiment , et ne mériteriez-Tous pas d'être re- 
gardé comme un monstre de la nature, si un 
amour aussi parfait que le sien ne trouvoit 
dans TOtre ame aucun retour ! Ah / Seigneur ^ 
.devez-Tous lui dire, que ma main droite i*oU'' 
blie elle-même si je vous oublie jamms ; et que 
ma langue demeure attachée à mon palcds , si 
je ne me souviens éternellement de vous •. J'ai 
été un infidèle, j'ai été un lâche, j'ai été un 
prévaricateur, mais je ne veux pas être un in- 
grat ; et puisque le sacrement de TOtre corps 
est une véritable eucharistie , c'est-à-dire, un 
sacrement d'actiou de ^A^e%>TLQXk tA>9\R.meal 

' 1 aeg, 3. — » PsaVm. \1»^. 
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je veux vous marquer par toute la suite de 
ma vie , combien je vous suis redevable de l'a- 
voir reçu; mais je veux même qu'il me serve 
pour vous remercier de tous les autres biens 
que vous m'avez faits et que vous continu<rz à 
me faire. Car que vous rendrai-je, ô mon Dieu ! 
pour avoir usé envers moi de tant de miséri- 
corde ; et par où puis-je reconnoHre les obli- 
gations excessives que je vous ai, les grâces 
dont vous m'avez comblé , les marques singu* 
itères de votre protection par où vous m'avez 
âblîngué| sinon en participant à ce calice 
mystérieux de votre passion ? M'avez-voos en- 
seigné un autre moyen que celui-là pour ré- 
pondre avec quelque sorte d'égalité à votre 
charité infinie? Si je suis assez heureux pour 
avoir communié en état de grâce , ne puis-je 
pas ,me consoler dans la pensée , que vous of- 
frant vous-même à vous-même, puisque vous 
êtes maintenant à moi, je satisfais pleinement 
à tout ce que je vous dois ? 

y. Faire à Jésus-Cbrist une oblation entière 
de votre personne , lui protestant qu'après l'a- 
voir reçu dans la communion , vous ne voulez 
plus vivre que pour lui , afin de vérifier sa 
parole : CebU qui numge ma chair^ vivra pour 
moi*. Que tous ne voulez plus avok ^^"^i^cokc- 



priM » fM ^kÉMf TobAm d« 14 |MÀite4^ 
Ma tflê ^wM lai Smrmi ^m làtmm vraki 
film iinifittifif ^nUMJMnlé^ «ttJnDM^'kt^»^ 
Itnii. iê vatn dfsifty 'valBi jalùBléf voliif 

▼SM, qiM pott ki ioAMli 4b m (Mn ( W 

âSMMttÎMUl lOatCl lit pUMÉHMSt: (Suê lalft 

ne dbàk pa» frâbe, ^ 4ftBi<pi^ qpAeahlioa^ 
h WHiiÎMiil éB' piitii^6> pmp.VSkmmw ^fKà 
T«Bi tecs 4«^»ite*fliéM. tfmMi^tfiim^4fm 
si voni étJgJiNWtuMHiMirfnrpiir «mir qpM^ 
que sttadM daoït le monde^ «ifs en faMiee le 
sacrifice à JémS'Cbigiait éam «e iMnaeat-là|eQ 
lui diniit : Nou, Seigneary «piiela fivraar ain- 
gelièia dont tous Tenez de m*hqnogei^j^jiiji orf 
fnni pas <prï) y ailrien dans mot ^ poiaee pir* 
tager mon^oMr entre voua et aa eaa i éna crté. 
VI. Demander à JéMis43insl , tandis qu'il 
est encore an aûliea de vous, toutes les gaèces 
dont TOUS arez besoin ; le forçant par «m tih 
mable et mainte Tiolenee à vons las aooofdert 
et lui disant , coaune Jacob disoit à Tan^ : 
Non, Je ne vous Msserm poini qlier que V09t, 
ne m'ayez donné 'woHm VémédktâM^*. f « hq tovi 



SUR lA COMMUNION. 217 



demande point , Seignenr, lui ajouterez-vous , 
des grâces temporelles y de la réputation , des 
honneurs, des prospérités, des richesses : tout 
cela ne serviroit peut-être qu'à me perdre. Je 
vous demande les gr&ces de mon salut, un es- 
prit humble et un cœur chrétien. Je tous de- 
mande la haine du péché, une horreur éter- 
nelle de l*împiété et du libertinage , la crainte 
de vos jugements, et par-dessus tout votre 
saint amour. Je vous demande la force et la 
solidité de Tesprit qui m'est nécessaire pour 
me préserver de la corruption du monde , pour 
ne me pas laisser emporter au torrent de la 
coutume, pour résister à la tentation et au 
scandale du mauvais exemple , pour me mettre 
au-dessus du respect humain, pour me dé- 
fendre du poison de la flatterie, pour n*étre 
pas esclave de l'ambition , pour ne point suc- 
comber à l'intérêt , pour éviter les pièges fu- 
nestes que le démon de ma chair me tend de 
tous côtés , pour conserver au milieu des dan- 
gers auxquels ma condition m'expose, la li- 
berté et la pureté de ma religion; enfin, pour 
pouvoir tout à la fois être ce que je suis et ce 
que votre providence m'a fait naître, et être 
chrétien. Voilà, mon Dieu, les grâces qui ixiq. 
sont nécessaires. J'ai droit en VouX. Xot».'^^ ^«. 
vous les demander; mais q\\aiv^\ no\x'^\«^ ^^' 
XXVh 
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manderai-je avec plus de foi et. pigs d*assii- 
rance de l^s obtenir» que maintenant que je 
vous possède, vous qui en êtes l'auteur? 

VIL Former de saintes résolutions sur les 
points particuliers où vous aurez reconnu que 
Dieu demande de vous quelque changement et 
quelque réforme de vie : par exemple, sur le 
défaut le plus notable que vous avez à corri- 
ger, sur rhabitude la plus vicieuse que vous 
devez combattre y sur roccasion la plus pro- 
chaine du péché dont vous voulez sortir. £t 
afin que ces résolutions soieht plus solides , les 
concevoir en présence de Jésus-Christ, qui, 
dans le fond de votre cœur, les ratifie et les 
accepte, comme si vous lui disiez : Oui, Sei- 
gneur, c'est à vous-même que je m'engage; 
je veux bien que vous vous éleviez contre moi, 
si les promesses que je vous fais ne sont sin- 
cères et véritables. J'ai juré ^ 6 mon Dieu y de 
garder les ordonnances de votre divine ioi^. 
J'ai juré d'être régulier et plus exact dans mes 
devoirs de chrétien , d'avoir plus de ctiarilé 
pour mon prochain , de retrancher en moi la 
liberté que je me donne de parler d*autrui, etc. 
J'ai juré , et c'est vous-même que je prends a 
témoin de ce serment , afin que vous le con- 
/iriDiez, et que \oVte s'à^t^vîw^wv adorable que 

' Pdaini. i iS. 
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je Tiens de rcccvuîr, en soit connue le sceau , 
qfi'il ne me soit jamais permis de violer, à 
moins de passer detant vous pour un parjure 
et pour un anathème. 

VIII. Vous exciter à la persévérance chré- 
tienne, qui doit être Tiin des principaux fruits 
de votre communion, en vous demandant à 
voiis-méme , cotàmè saint Paul : Qui est-ce qui 
pourra désormais me séparer de Jésus -Christ ', 
après m'étre uni à lui si étroitement? Puis, 
TOUS répondant avec les paroles du même a- 
p6tre : Non , je suii sûr que ni la mort, ni la 
vie ^ ni la prospérité , ni l'adversité ^ ni la gran- 
deur, ni rabaissement , ni quelque autre créa- 
ture qrie ce suit y ne me séfmrera jamais de lui*. 
Ce n'est point, mon Dieu ^ par un esprit de 
présomption que je parle ainsi; je connois ma 
misère et mon néant, et je sais que si vous 
m'abandonniez à moi-même, je retomberois 
dans Tabime de tous mes désordres. Mais, uni 
à vous comme je le suis par votre sacrement , 
j*al droit de m*élcver au-dessus dé moi, et de 
me promettre que , tout Inconstant et tout fra- 
gile que je puis être, je persévérerai dans vo- 
tre amour et dans la possession de votrç grâce. 

IX. Accomplir réellement dans la suîtA <^<^ 
yotre vie ce que vous vous cXes \jio\k^^ii ^w^- 

' nom. 8. — » Ufkt. . 




220 SUm LA COMMUlflOV. 

la communion, voas comportant de telle sorte, 
qu'après avoir communié , vous puissiez en- 
core dire, conmie saint Paul : Je vis; mais non, 
ce n'est plus moi , c'est Jésus^Christ qui vit en 
moi^; TOUS souvenant que le plus grand de 
tous les scandales, selon le jugement même du 
monde, est de voir un chrétien qui communie, 
mais dont la conduite n'en est pas pour cela 
plus chrétienne ni plus édifiante. Il faut donc, 
puisque Jésus-Christ vit en vous par la com- 
munion , que ce soit lui qui désormais «g;isse 
en vous; c'est-à-dire, qui vous fasse penser, 
agir et parler, et qu'il n*y ait rien dans tonte 
votre conduite qui ne f oit digne de lui. Car si 
après la communion vous viviez- comme aupa- 
ravant , dans le désordre d*une vie lâche ou 
libertine ; si vos pensées étoient aussi mon- 
daines, vos paroles aussi dissolues, y os ac- 
tions aussi déréglées qu'elles éloient avant que 
vous eussiez communié; ce que Salvien disoit 
autrefois se vérifieroit dans vous à la lettre, 
savoir, que Jésus-Christ recevroît en vous de 
la confusion et de la honte, puisqu'il lui se- 
roit honteux qu'une langue, par exemple, 
qui a été sanctifiée par le sacrement de son 
corps , proférât encore des paroles lascives et 
impures; qu'un cœur dont il a fait sa de- 

« Galat. a. 
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mettre, fttt encore rempli de mauvais désirs: 
X. Remarquer, et,.s*il est possible, mettre 
par écrit apf èâ la eammunioA y eertaibs senti- 
ments plus tendres et plus affectueux dont vous 
avez été touché 'à la sainte table : afin que, 
s'il vous arrive ensuite de tomber dans la sé- 
cheresse , ou même dans le relâchement et dans 
la tîtfdblir,^vouB pnûiAiez vous^ ranimer par lé 
souvenir des choses qui ont fait alors impres- 
sion sur votre esprit. Car vous profiterez ainsi 
de Tavis salutaire de David, conçu dans ces 
fatôlelfûtipiaiMe : Ées saisies penses dont 
yfoGcéééaïri été i^ém^ dans lié comithihîon, 
étant recueillies et conservées , comnie autant 
rfe précieuses reliques y vous feront un nouveau 
foUr de fête , aiifaht' dé fois que vous y. aurez 
recours et' que vtf us les rappeÙerez. ; 
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IPOUR liA SECONDE FÊTE DE PAQtJE, 
LES DEUi DISCIPLES QUI ALLÈREN 
EMMÀÙS. 

J^sos-GflBiST s'cntrétenant avec ces deux disci 
raffermit leur foi, raoimc leur espérance , et rai 
enfin leur charité.D'où nouspouvoùs tirer pour i 
mêmes de très solides leçons. P. i. 

I. Gomment Jésus-Christ raffermit là foi des 
disciples^ Ils commençoient à se scandaliser du 
tère de la croix, et à douter qu'un homme m< 
ignominieusement, fût le Messie. Mais il coi 
leur incrédulité par trois arguments intincibles 
d'abord il leur montre que ce grand mystère 
Dieu crucifié, avoit été prédit par tons les propl 
Ensuite il les fait souvenir, que lui-même il leur 
plusieurs fois parlé de son crucifiement et anr 
sa mort. Enfin ) i\ \ev\t îa\\. ttv\.e,wA.\^^\.le\ic çxç 
^mment il èloit GOivN«n^\A^ «cX xvii^^^'à^vx^ « 
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Christ 90ufffit« Caractère des incrédules : ce qai al- 
tère lear fbi, c'est cela même qui deyroit TaugmenteTé 
]>emandons à Dieu le don de la foi y et conserrons-le 
avec tout le soin possible. P. a. 

II. Gomment Jèsns-Ghrûtt ranime l'espérance des 
deni disciples. Ils commençoient à ne plus espérer, 
parce qu'il y avoit dans leur espérance deux erreurs 
qne Jésns-Cbrist Icar découvre : l^loe par rapport 
an fonds , et l'autre par rapport au temps. Erreur par 
rapport au fonds. Ils espéroient que Jésus-Christ ré- 
tabiiroit le royaume temporel d'Israël ; mais ce n'é- 
toit point là le royaume qu'il leur avoit promu , puis- 
qu'il leur avoit même expressément marqué que son 
royaume n'étoit pas de ce monde. Ne tombons-nous 
pas dans une erreur toute semblable? Nous n'espérons 
en Dien que dans la vue des biens de cette vie. Er- 
reur par rapport au temps. Le Fils de Dieu leur avoit 
dit qu'il ressusciteroit le troisième jour; ce troisième 
jour n'étoit pas encore passé , et ils ne laissent pas de 
témoigner déjà leur impatience et leur défiance. 
Ainsi nous espérons en Dien ; mais ponr peu qu'il 
diffère à nous exaucer , nous nous décourageons et 
nous perdons toute confiance. Ne nous attend-il pas 
lui-même en tant d'occasions ? Pourquoi ne l'atten- 
drons-nons past P. 9. 

m. Gomment Jésus-Christ rallume la charité des 
denx disciples. Leur amom s'étoit beaucoup refroidi; 
mais il en rallume toute l'ardeur en troi^ manières. 
Par ses discours. Par la pratique des bonnes œuvres. 
Par Tusage de la divine Eucharistie. Or ce sont ces 
trois mêmes moyens dont nous devons nous servir 
pour renouveler en nous la fervent d« w^Vt^ ^^'«^'Cx^w 
ei deaotre amour envers DVea.Maiis àfcf^av"^^''^^^' 

4* 
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dispositîoa 'd'etprit et de çorar arec b<|afelle 

la reçat.Voilà «somment tout leschrétiAiii poarroieat 

et dcTroîent mourir. P. 5i. * 

II. Gomment Marie nous apprend sor quoi doit 
être fondé le* bonheur des Saints. Dieu, en couron- 
nant Marie «lans le ciel , a prétendu couronner sur- 
tout sa sainteté et ses bonnes œuvres. Leçon impor- 
tante qui doit tout à la fois noos instruire , nous con* 
fondre, nous consoler. Trob vertus principales que 
Dieo , entre ks antres , a singulièrement glorifiées 
dans cette sainte Mère : sa pureté, son humilité, sa 
charité. C'est par les mêmes vertus et les mdmei 
mérites que nous obtiendrons la même gloire. P. 55. 

III. En quoi consiste la vraie dévotion envers Ma* 
rie. C'est d'abord à la prendre pour notre modèle , 
et à régler toute notre conduite sur la sienne.C'est de 
plus à la prendre pour notre protectrice, en nous 
adressant à elle daos nos besoins. Prière ii la Vierge» 
P. 63. 

wv wv«v\ivM www W\V«^VW>/«W«VvWWVWVV»\iV^»V\%VV«i W« %%V*I«« 

SUR LA MORT. 

Là pensée de se préparer à la mort est une grâce. 
Cette pensée de la mort doit produire d'abord en 
nous le détachement du monde. Ce détachement du 
monde ne peut être parfaitysi nous n'y joignons le dé- 
tachement de nous-mêmes. Ni l'un ni l'antre de doit 
aller jusqu'à nous faire négliger les choses de la vie, vt 
les soins temporels dont la providence nous a chargé. 
Nous devons encore Viver ^<i W -^^ïxv&t^ de la mort 
une autre conséquence, ^vCv esV ^^ u^w% VW^\ ^'^ 
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fair« le bien que Dieudemandç de noinJétus-Cbrist 
ne noua a pas dit seulement : Fréparez-Toos ^uand la 
mort Tiendra , mais soyez pr^ts. Xa pensée de la 
mort est un remède contre la tiédeur dans les exer- 
cices de la religion. Enfin elle nous doit servir pour 
résoudre tontes les difficultés que nous pouvons «Voir 
jans la éonduite de notre vie. P. 71. 



SUR LA FAIX AVEC LE PROCHAIN. 



Cti^à matière regarde surtout les çommunautér 
religieuses, et elle se réduit à trois points, qui «ont ,* ' 
1* l'importance de la paix avec le prc^bain ; a* les 
obstacles les phu ordinaires qui la troublent ; 3« les 
moyens les plus propres à la maintenir. P. 8o. 

im Importance de la paix avec le prochain. Jésus- 
Gbrist quittant s^ disciples, là Hhr laissa comme le 
plus précieux' héritage. Ailssi ne peut-on sans cette 
paix travailler solidement à s'avancer dans lès voies 
de Dieu. Dès ^e la pait n'est plus dans une com- 
Inunaiïté, combien ti'y commet-il de péchésf De là 
toute la discipline régulière vient i se renverser. Mé« 
Conteatementd, troubles, scandales qui passent au 
dehors. Tant dé liens nous unissent ensemble ; pour- 
quoi nous divisons-iiousf P. So. -.^ 

II. Obstacles les plus ordinaires qui |roublent là 
paix avec le prochain. Ce sont : la diversité des tcm- 
pérameots et des humeurs. La diversité des intérêts 
et des prétentions* La diversité des opinions et. ^"v^ 
âeatlmeatB ca matt^e de d()cUV[k<&.Vi.;iL.^Vi^\i^^'^^^ 
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directions et des conduites. EiiQn les tirisoos et les 
amitiéfl partîcullèreB. P. 87. 

III. Moyens les plas propres à niaintenir la paix 
a?e€ le procliâih. S'accontnmer de bonne heure à 
Taincre son hnmenr. Se dénster tolbiitairemenl dfe 
tontes ses prétentibns dèv qn'it y Via de la paît. J^ 
s'attacher point à- son propre sens. Sacrifier itiêmé, 
s'il est nécessaire» sa propre raison. Préférer une 
sage et religieuse simplicité ft une envie dangereuse 
et immodérée de savoir. Mais de tous le plus efficace 
et le plus puissant, est la bonne et fréquente com- 
munion , puisque le sacrement de nos Autels est le 
sacrement de l'unité. P. gS. 

SUR LA CHARITÉ. 

Deux choses à com»idérer dans la charité : son pré- 
cepte et sa pratique. P. io5. 

I. Le précepte et l'obligation de la charité. C'est 
le commandement de Jésus-Christ. C'est la marque 
spécifique et certaine des vrais chrétiens. C'est dao» 
ce commandement que sont contenus tous les autres. 
Sans Tobservation de ce précepte, toutes les autres 
œuvres sont inutiles. Sans la charité nous sommes 
dans un état de mort , c'est-à-dire dans l'état du pé- 
ché mortel. Sans la charité nous marchons dans les 
lénèbrcs. Sans la charité nous sommes homicides de 
iious-niOmes, de la charité et du prochain. Rien au 
in>lo de plus ex\^osé c^ue la charité , non scuicmcot 
dans Je monde , iniùà Avmvs \a Y^^vi^^>»i^^^Tv \%^:\>j;wj.w.'. 
/*. jo/. 
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11. La pratique et les caractères de la charité. 
Saint Paul noua les a marqués^La charité est patiente. 
Elle est pleine dé bonté. Elle n'est point jalouse. Elle , 
n'agit point mal à propos. Elle ne s'enfle point. Elle 
n'est point ambiticnbe. Elle ne cherche point ses in- 
térêts. Elle ne s'empoi-te point. Elle ne pense point 
de mal. Elle n'a point de joie de Tinjastice , mais elle 
en a de la vérité. Elle endure tout , elle croit tout, 
elle espère tout, elle supporte tout* Elle ne sera pas 
sans récompense ,et sans une récompense éternelle, 
puisqu'elle ne doit jamais finir. P. ii5. 



SUR L'HUMILITÉ DE LA FOL 

^ARS une solide humilité on ne peut conserver une 
fui bjen pure. Deux choses à distinguer dans la foi : 
ce qne ■ nous oroyotts , et la manière dont nous le 
croyons. Or l'un et l'autre a ane connexion essen- 
tielle avec l'humilité. Ce que nous croyons se réduit 
à des mystères d'humilité : comment les croire sans 
avoir quelques principes d'humilité dans le eœurf 
La manière dont nous le croyons renferme le» actes 
d'humilité les plus excellents , par U soumission de 
notre esprit et de notre raison* C'est nous rendre sem- 
blables à des enfants. C'est nous réduire dans' une 
espèce de servitude. Servitude ou soumission très dif- 
ficile, parce qu'elle nous humilie. Nous sommes ja- 
loux de nos propres pensées : mais ce n'et^ point par 
nos propres pensées que Dieu ncuI ucra^ ^^-^^^t^^» 
J^otis rouloas que Dieu nous r«nOA iM&o\i ^"^ «^bcak.% 
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^àll ^nfe réflte : U^ tfë ^dnf drëlt le VÔttfà^s-nTotis? 
l*rélBiiiiptiiMi'et btfjjiÉBb ^ a |irèdflftë 4«ii^ l'abime 
tMt d%6réiitt^^i!t léttnniét^lftdïés.&^fifes dé 
Lutbêt ef dë€àlthi. An lica tl6 Vtt^Kyr ép s^ toit: 
tàtmét i l^â^il^, fU dnt vottftt lèiMiM {^ Aé 1^ 
gltoe. IH rént' lifrftfièéi;» et Itti 6^Y kbÀntiié luI hn- 
tOikiê On&glike. Ctttti&iéttt^b'âfoii^ '4^ j(khnét qne 

et qn'îlk Vy oMtitMlirt. të'krèAi Abféû èé téâikUt 
«me hifififité a%i^ff , ilW'fèf a<^ dïiîl^atcr et dé 
raisonner mrét tvnt; ttàlî 4iÂf tfèfèif Se' teîir inipîriet 
pins dlianiilité.On parle. avec trop de li|i»erté de tout 
ce qui «ntpfKnraif'ftlt GOOiMhrVfiïriîfftAf&'gè qiie 
nona avons toujours eu sur Itê tiérétlqaes, qui est 
lliammtà di|,hL foi. Avis d^M^fjMM^B. 126. 

• 



SUR LA PaUDBNGB Mi 8ALVT. 

NtfcBssitA dclapnféCTdfté dtt iàlûi ef ékk qboréHe con- 
siste. On OBt soùnnKt satfe ikionfdiM', et InMéùSé chré- 
tien. Pointdé vraie pttiàéhct BiMÏà prtiâeiitle da «i- 
kff .iift ftale pràdttaee doit se proposer tmé fitf , et une 
h digne de noddOk'pofM 4t fîiit dtgtfé de' nbnr que le 
saint. On pènt nédliiDtoîns- a^oii^ pour fin ItHf Viens de 
la vie présenta : maas- poAr fin f^châhlte , et non 
pokit pour fin dernièi^' : f etféfaaènt que dette fin ^ro- 
ehnhie doit HVne rappfottée ft hf fin dcrbii^re ^- qui eit 
i» salut- Atmif lu ptiidence dv sahit doiti edtrcf dam< 
«onte» Jes liffalites^ îhtow\itïm«a«a,\.ti>«\^t*^er 
*o/on Dieu et wlon U cot»ti\^tict-^^^^^^^^««^^ 
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saint Ghrysostômc. De là vient la nécessité de savoir 
l>ien joindre ensemble la prudence da monde et la 
prudence du salut. De là encore la nécessité d'un 
directeur sage et vertueux., avec qui l'on confère 
même des affaires temporelles où i^oo esf engilgë. 
La piudeuce du salut ne doit pas seulement entrer 
dans les affaires humaines pour en bannir le péché , 
mais pour les rendre utiles au salut même et proR- 
tables devant Dieu : car ellf s le peuvent être. Telle 
est la science du salut i qu'on oe connoît guère dans 
les cours des princes. Joseph l'enseigna aux ministres 
de Pharaon. Désordres des gens du monde, qui ne 
suivent que U ptitndenoe du monde. Prétendps es- 
prits forts, combien ils seront confondus au juge- 
ment de P^.. M 9. point penser h tout cela , c'est an 
renversement d'esprit. P. i48. 

VV\VVVVV\'VVVVVVWVVVM/VVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV«^/VVVVVVVVVVVV« VMI 



SUR LE CHOIX D'UN ETAT DE VIE. 

GoHBiEif le choix d'un état de vie est important 
pour le salut. Il ne faut point entrer dans un état 
sans vocation. L'abus est qu'où n'y entre que par des 
vues humaines , et qu'on ne consulte que la prudence 
du siècle. De là arrive qu'il y a très peu de gens qui 
puissent se flatter d'être dans l'état où Dieu les veut. 
Trois règles pour bien connoitre la vocation de Dieu. 
Premièrement, recourir à Dieu même par la prière." 
Secondement, consulter les ministres de Dieu , qui 
sont, 1" un directeur; 2° père et mère. Tt^xsÂvixsv^- 
ment, se consulter et s'éptouvw a^iVva^xEw^ ^v^x-six^. 
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Dka, Sortool ejfimiiicar denz choses t i* ce que l'otl 
oonieUlerolt à ao antre dent les mèmci conjooctmi; 
9* ce qa'on vondfoit avoir fUt, si Ton étoît an mo* 
ment de la mort. Avis de' saint Ymvl tondiant kj 
céUbÉt;Pit i8a. 
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